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A N T IV. 

P r:e’ s une nuic te- 
nébreufe où le tu- 
multe des vagues ôc 
les mugillemens de 
Borée ont épouvanté le Ma- 
telot, il voit avec plaifir re- 
naître l’aurore dont la face 
riante lui annonce le calme- 
d’un jour fcrain j une dou- 
ce allegreffe fuccede à les 
- fraïeurs, & l’elperance re- 
vient dans fon ame. La même 
Tom IL A ' 
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fl La Lusiade. 
chofe arriva aux Portugais 
lorfque la Parque eut terminé 
le déplorable régné de Don 
Fernand : plufieurs d’entr’eux 
fupportoient à regret les vio- 
lences &l’injuftice des favoris 
de ce foible Monarque , ils 
n’afpiroîént qu’à s’affranchir 
du joug de ces tyrans domeC. 
tiques , & à fe vanger des fu- 
reurs de la Caftille. Leurs 
vœux furent accomplis lorf- 
qu’on éleva fur le thrône 
l’invincible Don Juan , qui 
étoic le fruit des amours de 
Don Pedre & de la belle 
A Therefe du Laurens, 

Si le fang ne lui donna pas 
un droit légitimé fur le Dia- 
dème , il le meritoit par fa 
vertu 5 les Dieux qui la con- 
noillent & qui veulent la cou- * 
ronner ^ empruntent la voix 
des prodiges pour découvrir 
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C H A N T I vr f 
aux Lufitains leur volonté ïu- 
prêmc. Dans Evora une pe-i 
cite fille qui ne faifoit reteiici^ 
(on berceau que de crisinfor* 
mes , prend diftindement la 
parole, &: dit en levant fes , 
mains naillantes vers l?J|^iel : 
O- P ortugal , Portugal , c’eft 
le- Prince Dori^uan qui doit 
être ton Roi » B 

Toute la Nation étoic alors 
- pofiedée d’un cruel efprit de 
vangeancejon voyoit la liaii 
ne & la fureur courir- les che- 
veux* éparts dans nos trilles 
Provinces ; armés du flam- 
beau des Euiiiénides, ces deux 
Démons impitoyables exer- 
^oient lans frein & fans rete- 
nue les barbaries léS plus énor- 
mes ; on mafl'aére les amis & 
les parens de la Reine Leo- 
nor ,i aufli-bien que ceux du 
Comte Ternandès qui vivoit C 
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4 La LusiaDE. 
avec cette Princefle dans une 
intelligence trop tendre , fur- 
tout depuis que le trépas du 
Roi fon époux Pavoit laiflee 
dans la liberté du veuvage : 
le Comte lui- même eft enfin 
tué durant les yeux de fa maî- 
treflle , qui fait de vains efforts 
pour le défendre j fa mort cfl 
fuivie de plufeurs autres , le 
feu terrible allumé, dans Lif- 
bonne n’épargne rien de ce 
qu’il rencontre : tel eft pré- 
cipité du [^haut d’une tour ^ 
comme jadis le malheùreux 
D Aftyanax j tel après avoir 
long-temps fervi dejoüetau 
Peuple , eft mis en pièces êc 
déchiré dans les ruës. Sous 
prétexte de purger l’Etat des 
favoris qui le tyrannifent , 
chacun fatisfait les inimitiés 
particulières , mille & mille 
r innocents en deviennent les 
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Ch AN T IV. ' y 
vidimes ^ la pieté , la vertu , 
les caraderes les plus faints 
ne font que de foibles rem- 
parts. '* ' ' 

' . On peut oublier déformais 
les cruautés dont Rome fut 
le théâtre fous les loix du fé- 
roce Marius & du languinaire 
Sylla 5 les brigandages qui 
défoleht le Portugal font 
encore plus terribles. Leo- 
nor ne peut voir le malTacre 
de Fernandès fans découvrir - 
aux yeiix de tout l’univers les 
* liens qui l’uniffoient avec cet 
infortuné j là douleur éclate, E 
& pour fc vanger elle appelle 
le Caftillan fur les bords du 
Tagc , le Caftillan qui a épou- 
fé fa fille Beatrix , ôc qui par 
les droits . que lui donne 
cette alliance , peut afpirer au 
fceptre de Lufus. 

>- - Le Roi de Caftillé’ embraf. 
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è La Lu s I a d e; . 
fe l’occafion offerte ^ il publie 
à haute voix que fon époufe 
doit feule heriter du Portu- 
gal, puifqu’elle eft Tunique 
fruit du nfuriage de Don Fer- 
dinand avec Leonor. Fondé 
fur Tefpoir qui le flatte , il 
raffemble fous fes étendarts 
tous les Peuples de Ion vafte 
Empire , ceux qui habitent les 
Provinces conquifes fur les 
Agareniens par le fameuxCid 
F Ruy-Diaz j ceux de Léon, fl 
renommés pour leur fcience 
dans Tagriculture , & encore* 
' plus pour leur valeur , qui 
regarde avec un noble mépris 
ks plus redoutables dangers 
de la guerre. Eh même temps 
des campagnes baignées par 
le Guadalquivir , accourent 
lesVandales, portant fur leurs 
fronts Tintrepidité de leurs 
G àyeux; Tilluftré Coloni© des 
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. Chant IV. ^ 
Tyriens prend auffi les armes 5 H 
elle envoyé fes Ibldats au Mo- 
narque de Caftille fous des 
enfeignes où font reprefentccs 
les Colonnes d’Hercule. Il en . 
reçoit encore de Tolède, cet- 
te ville antique ôc noble qui 
voit les eaux du Tage cou- 
- 1er doucement autour de lès 
murs après qu’elles font def- 
cenduës avec impetuolîté des 
montagnes de Cuença : ôc 
vous Galiciens, Nation fa- - * 
meule & peu civilifëe , la 
crainte ne vous empêche pi^s 
de marcher contre les Lulî- 
tains dont vous avez plulîeurs 
fois relîenti les coups. Après 
ceux-ci viennent lesBifeayens, 
troupe groffiere dans leur lan- 
gage , mais vive , boüillantc 
& incapable de foulFrir la 
moindre injure j la terre de 
<juypufeoa & les- Afturies 
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Z L a L ü s i aixe. 

1 1 m etcent dans les fuperbes 
mains de leurs enfans le fer 
qu’elles tirent de leurs mines j 
tout vole fur les pas des fu- 
, ries qui préfident à la guerre, 
nul de ceuxqui peuvent füpor- 
ter les fatigues de Mars , ne 
xefte dans TArragon, ni dans 
la ville qui s’enorgueillit de ce 
que les Scipions l’ont fondée , 
I non plus que dans la forte 
Barcelone. Avec cette efFroïa* 
ble multitude, le Caftillan 
s’avance contre les Portu« 
gais. 

Don Juan, qui renferme 
dans fon fein des reflburces in- 
épuifables de force & de cou- 
rage , comme autrefois l’Her- 
cule de la Paleftine dans fa 
chevelure myfterieufe , le bra- 
ve Don Juan n’eft point éton- 
né du nombre des ennemis , 
il s’apprête à combattre êc à 
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Chant IV. p 
vaincre avec des troupes qui 
ne paroifTent qu’un foible dé-* 
tachemenc des armées de 
Caftille : cependant quoique 
cette réfblution foit prife , il 
confulte les principaux Sei- 
gneurs de fonRoyaume, moins 
pour profiter de leurs lumiè- 
res , que pour fonder les re- 
plis de leurs cœurs , & con- 
noître ce qu’il doit attendre 
ds leur fidelité. 

Chacun donne fon avis fuî- 
vant la paffion qui l’infpire j 
il s’en trouve qui blâment la 
guerre & qui veulent qu’dh 
le foumette aux Loix de la 
Caftille ; l’antique valeur de 
Lufus ne les anime point j 
pénétrés d’une frayeur qui les 
glace , ils defavoüent leur Pa- 
trie 6c leur Roi , 6c s’il le fal- 
loit , ils nieroient le Dieu 
qu’ils ‘ adorent, L’intrepide 
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JO La L usi ad ï; 
Nun-Alvare dcrefte leur 11- 
checé , un genereux courroux 
s’allume dans fon ame & brille 
dans les yeux qui femblenc 
menacer la terre , la mer & 
Je ciel 5 en vain voit -il les 
freres & la plus haute no- 
blede du Portugal embraller 
le parti qui s’oppofe aux dé- 
lits de Don Juan , rien ne 
l’arrête, il leur parle dure^ 
ment & fans éloquence, mais 
avec cette franchilè,avec cette 
fierté milicairequi charme l’o- 
reille deMarsjil tient fonépée 
cfensfamain,&fccoüant d’une 
façon terrible ce fer redouta- 
ble, qui fit dès fon enfance 
tout Ion amour & tous lès 
delices , il évapore ainli le 
feu de la colere. 

Comment ! la Noblelîe Por- 
tugaile refuie de prendre les 
armes pour fa Patrie i Corn- 



Chant IV." ti 
ment! cecce Province jadis la 
reine des Nations par fâ va- 
leur & par fes exploits, aura 
porté des enfans qui n’ofenc 
employer pour elle ni leur 
force ni leur courage , & qui 
pour quelques vains égards; 
îailTeront tomber leur mere 
fous un joux ignomieux ! He 
quoi ? n’êtes-vous plus defeen- 
dans de ces Héros qui fous 
les étandarts du o;rand Enri- 
que , vainquirent les plus bra- 
ves guerriers de la Caftille , 
& qui pour preuve de leur 
triompne , enchaînèrent à 
leur char tant d’illuftres pri- 
sonniers ? Avec quels bras, (i 
ce n’eft avec ceux de vos An- 
cêtres , le fage Dionis & fon 
généreux fuccelTetir terraffe-: 
rent-ils donc ces mêmes Peu- 
ples qui vous font pâlir d’efi 
froi ? Ali,' fi Don Fernand paiî 
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12 L a L u s I ADï. 
fa foiblefTè ou par fon crime 
a autrefois émoufle vos 
cœurs , maintenant que vous 
avez un Prince nouveau , 
montrez- vous dignes de lui ! 
il vous ouvre le lèntier de la 
vidboire , marchez fur fes pas, 
& vous verrez cette multitude 
qui vous paroît fi redoutable, 
fe difiîper devant vous j mais 
fi l’honneur ne vous touche 
pluSjfirien ne peut calmer vos 
vaines allar mes, fuyez, puif- 
qu’une crainte fervile vous lie 
les mains ; j’y confèns j ce 
que vous n’ofèz faire , je 
l’entreprendrai moi feul , moi 
feul avec mes vaflaux 6c avec 
ce fer vangeur ( en pronon- 
çant ces paroles, il tire fon 
épée de fon fourreau , ) moi 
feul je défendrai cette terre, 
ôc fignalant pour elle une fi- 
delité qu’elle n’aura pas trou- 
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Chant IV. 
vée chez vous autres , je Taf- 
franchirai des périls qui la 
menacent j vous n’en ferez 
que les témoins on peut 
vaincre fans vous , fans 
vous je reprimerai non-feu- 
lement l’orgueil delaCaftil- 
le, mais encore la témérité 
de quiconque-s’élevera contre 
mon Roi. 

Scipion ne s’exprima pas 
avec un plus noble emporte- 
ment, lorfqu’il vit que la jeu- 
nede qui s’étoit retirée dans 
Canuze après la malheureufe 
Bataille de Cannes, vouloir fe 
rendre aux loix d’Annibal : 
il fçut appaifer la frayeur de' 
cette troupe fugitive , il fçut 
les contraindre à jurer fur Ion 
épée qu'ils n'abandonne- 
roientjjamais 1’AigleR.omaine; 
& qu’ils periroient plutôt 
mille fois pour fa dcfenfç.,Un 



La L u s I a d è. 
fuccèsauflî favorable fuit le 
difcours du genercuxNun-AU 
vare j fes dernieres paroles ra- 
niment dans le cœur des Por- 
tugais leur vertu languilTance, 
■ôcfont fucceder l’audace à la 
crainte qui les rcfroidiflbit. 
Ils montent à cheval , & re-> 
muant avec fierté leurs lances 
& leurs javelots, ils. courent 
en criant à haute voix , vive 
le fameux Prince qui afïiire 
la liberté de la Patrie! 

Le Peuple prend part aux 
préparatifs {d’une guerre qui 
M flatte fes defirs j chacun tra- 
vaille, chacun s’emprefle : l’un 
nettoye.fes armes qu’une lon- 
guepaix a couvertes de roüiL 
le J l’autre garnit fon cafqué 
& le pare de plumes nou- 
velles î l’autre éprouve la 
force de fa cuirace : les ga- 
lants prennent les couleurs 
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C H A N T ï V. i;* 
de leurs maîcrefles ôc font- 
broder fur leurs habits des „ 
devifes de leurs amours. 

Avec fes troupes Don Juan 
quitte l’agréable ville d’A- 
brante , où les eaux du Tage 
qui la baignent prefquedès 
leur fource , temperent les 
feux de la canicule par une 
fraîcheur délicieufe. L’avant- 
garde s’avance fous la difci- 
pline d’un homme digne de 
commander les armées in- 
nombrables , qui paiïerent 
l’Hellefpont avec Xerxès ; 
c’eft Nun-Alvare , leifleau des 
Caftillans , comme Attila fut 
jadis celui des François des ^ 
Italiens. L’aîle droite recon- 
noîc pour fon Capitaine un 
autre guerrier , qui le nommé 
Rodrigue de Vafconcellos j 
la gauche obéit à Vafquez 
d'Alriiada , & le grand Gui- 



La L u s I a d e; 
don Royal s’élève pompeux 
iêment dans les airs auprès 
de l’invincible Don Juan qui 
conduit le corps de Bataille 6c 
l’arriere - garde. RalTemblées 
fur les murs de la Ville les 
meres , les fœurs , les tendres 
maîtredes & les pieufes épou- 
fes s’abandonnent aux larmes 
en voyant partir ce qu’elles 
aiment j la crainte les tour- 
mente, l’efperance les fou- 
lage i elles font mille & mille 
vœux pour la confervation 
des objets chéris dont elles 
redoutent la perte. 

Déjà mos Efeadrons belli- 
queux font arrivés en prefen- 
ce de l’armée Caftillane, qui 
poulie un cri formidable en' 
nous voyant approcher ^ cha- 
cun à l'afpeél les uns des au- 
tres commence à douter du 
fort de la Bataille , le P ortu- 

gais 
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Chant I V.- 17 
gais à caufe du grand nombre 
des Efpagnols , & rEfpagnol 
à cauiè de la grande audace 
des Portugais. On étoit alors 
dans la laifon brûlante où 
le foleil vifite l’aimable con- P 
ftellation' d’Aftrée j Cerès 
tivbit renferr fes tréfors 
^ans les grai ' ■ du labou- 

reur,- & Baccus .-iinonçoit au 
vigneron l’heureux moment 
de prefler le raiûn. Les trom- 
pettes , les fifres , les tam- 
bours donnent des deux côtés 
le fignal du combat -, un btuit 
affreux , horrible, épouvanta- 
ble s’étend & fe perpétué 
dans les régions voifines j le 
^fommet du mont Artabre en 
•eft’ ébranlé , la Gouâdiane 
■faifie de frayeur remonte vers 
■fa fource , les ondes du pai^- 
ble Doüero s’arrêtent aulli- 
^bien que celles du Tage, 8 ç 
Tome IL B 
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i8 La' Lu si» a- de. 
n’ofenc plus cju’à peine con- 
tinuer leur chemin jufqu’aû 
.Royaume d’Amphicrite j les 
jneres éperdues ferrent leurs 
enfans contre leur fein, on 
diroit que toute la nature 
tombe en ruine. ' 

O combien de vifages pâ- 
JilTenCjCombiende guerriers & 
meme des plus braves fe fen- 
ten.t pénétrés d’une horreur 
fecrette aux approches de ce 
combat terrible ! C’en eft fait> 
les deux armées font aux 
mains ; l’ambition d’une con- 
.quête glorieufe anime les uns , 
le zele de défendre la Patrie 
enflamme les autres. Nun-Al- 
vare fond le premier fur les 
Troupes de Caftille , . le pre- 
mier il flgnale fa valeur : tout 
ce qu’il. frappe tombe , & bien- 
tôt au tour de lui la terre elt 
joncliée.d’lbe riens morts ôc 
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Chant IV. Tf 
mourants j une nuée de flè- 
ches fe brifènt en éclats , les 
hommes & les chevaux ren- 
verfés pèle & mêle font gémir 
Tarene fous leurs chutes fre- 
quentes. 

‘ De nouveaux foldats fucce- 
dent continuellement à ceux 
que Nun-Alvare immole : il 
voit ( quel funcfte fpeâiacle ! ) 
il voit fes propres freres s’a- 
vancer contre lui j mais les 
liens du fang qui l’uniflent 
avec ces perfides , ne l’arrê- 
tent pas , il ne les connoît plus 
pour freres, depuis quMls font 
les ennemis de fon Roi. Plu- 
fieurs autres rebelles paroif. 
lent dans les premiers rangs 
des troupes Efpagnoles. Ainfl 
fous les drapeaux de Jule & 
de Pompée les champs de 
Pharfale virent autrefois la 
nature étouffée par les foreurs 




flO L À L U s l ADï. 
de la guerre civile j ô Serto- * 
rius , ô brave Coriolan , & toi 
fier Catilina ! vous tous enfin 
qui conl'pirâtes la rijine de 
votre Patrie, fi vous trouvez 
trop cruels les fupplices donc 
on recompenfe vos forfaits 
dans Icfombre féjour des Mâ- 
nes , dites à l’afFreufe Tifi- 
phone que le Portugal a pro- 
duit des traîtres qui vous ont 
égalé. 

Le nombre des Ennemis qui - 
fe fuivent les uns les autres 
comme des flots, rompt enfin 
notre avant-garde : on envi- 
ronne N un- Alvare, on le har- 
celle de tous côtés,^ L’im- 
domptable Lion d’Afrique 
afliegé fur les collines deCeu- 
ta par une foule de chafleurs 
MaurufienSjfemble fe recueil- 
lir en lui-même pour ranimer 
fa colere,iI promene fieremenc 
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Chant IV, sti 
les yeux autour de lui , en- 
fin rugiflant de fureur & de- 
venu plus terrible encore par 
le péril dont il fe voit prefle -, 
loin de fuir , il fe jette au 
travers d’une forêt de lances 
qui le menacent ; Tel fe mon- 
tre l’intrepide Nun-Alvare au 
milieu des Efpagnols 5 plus 
d’ennemis lui font tête,& plus 
il en renverfe: plu/îeurs de 
fes compagnons perificnt j 
que peut le courage contre 
une n grande multitude? 

Un javelot homicide perce 
le fein de Gyralde, malgré le 
bouclier qu’il vient de pren- 
dre à Pères, l’un des plus vail- 
lans nourriflbns de la Caftillej 
Perès en mordant la pouflîere 
voit expirer fon vainqueur. 
Don Duart & Don Pedre 
fuccombent après s’être long- 
temps fignalçs fur les^ErigienSj . 
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La Lu si a de: 
Bragance les vit naître, ils 
meurent tous deux jeunes ; 
tous deux avides de gloire: 
amis inféparables tant qu’ils 
vécurent , la Parque ne les 
defunit pas j le coup fatal les 
fait tomber l’un fur l’autre , 
ils rendent le dernier foupir 
en s’embraflant. Lope & Vin- 
cent deLilbonneavoient réfo- 
lu de mourir ou d’effacer par 
leurs exploits tous les Héros 
qui s’illuftreroient dans cette 
gucrre,ils deviennent lesvidt- 
mes de leur noble ambition. 
Alphonfe monté furun che- 
val fougueux répand au tour 
de lui le carnage & l’ef- 
froi J enfin cinq Efpagols 
l’abbatent & le facrifient aux 
.mânes de cinq autres des leurs 
qu’il a tués. Trois coups de 
lances étendent l’audacieux- 
. Hilaire fur le fable , les ap* 
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C H A NT IV. • a J ' 
proches ’ • trépas n’éton- 
nent point ion grand cœur j 
& s’il regrette le jour qu’il 
perd au Printems de fes an- 
nées , c’eft feulement parce 
qu’il ne verra plus la belle 
Antonie dont il adore les 
charmes j une froide & fom- 
bre vapeur lui couvre les 
yeux , il veut prononcer le 
nom de l’objet qu’il aime j 
mais il n’en dit que la moitié. 
Je re/le meurt dans fa bou- 

J 

che & fon ame s’envole. 

Don Juan qui ell par-tout,’ 
qui voit tout & qui s’expofe à 
tout pour encourager les liens 
par la prelènce & pa* fes 
difcours, découvre bien-toc 
k péril extrême qui prelTe 
Nun-Alvare; il en frémit, il 
s’avance à la tête d’un Ba- 
taillon belliqueux , que l’hon- 
neur ôc la gloire attachent fur 
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L A L Ü s I A D ï. 
fes pas. Une lionne eft moins 
terrible lorfqu’elle s’apperçoit 
qu’un Berger lui enleve fes 
petits pendant qu’elle leur 
cherche la nourriture 5 à cet 
afped , ccumante de fureur &c 
de rage , elle quitte tout au- 
tre foin , elle court après le 
raviUeur , fes raviflemens font 
trembler les fept Montagnes 
jumelles qui s’élèvent dans les 
S champs de Maflylie. Tel l’in* 
vincible Don Juan vole au fe- 
cours defon avant-garde qui 
eft prête à fuccomber fous le 
nombre des Efpagnols : Chers 
& braves foutiens de ma Cou- 
ronfie , genereux guerriers , 
s’écrie- 1 il , c’eft en ce jour 
qu’il faut déployer votre va- 
Jeur J la liberté Portugaife eft 
dans vos mains , fongez à la 
défendre : voyez votre Roi , 
devenu votre Compagnon, fe 

jetter 
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jetcer au milieu des lances , 
des épées des flèches , fui- 
vez-lc dans la route qu’il 
vous trace. Il dit , & d’un 
bras dont les coups font iné- 
vitables, il pouflefon javelot 
contre le fier Maldonat : la 
mort & le trait partent en-* 
femble, Maldonat tombe per- 
cé d’une large blcflure , & Ion 
cheval le renverfe fur lui. 

L’exemple 6c le difeours 
de Don Juan animent les 
Portugais, une noble honte ré- 
pand Ibn feufur leurs vifagesj 
ils rougiflent que leur valeur 
ait pii le refroidir un moment, 
tous le difputent à l’envi l’un 
de l’autre la gloire d’alïron- 
ter les périls de Bellone , ils 
rompent mailles 6c corcelets , 
ils pei'cent , ils ouvrent le lein 
de leurs ennemis , le fer étin- 
celle fur les armures qu’il 
Tomt II, G 
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frappe. Mars s’irrite , le com- 
bat s’eflamme , les enfans de 
Luius donnent 6c reçoivent 
des coups mortels avec autant 
d’indifFercnce que fi la lumie- . 
je n’étoit pour . : qu’un ob- 
jet de mépris. Le, Grand-Maî- 
tre de Compoftelle 6c celqi 
T de Calatravé , après s’être lî- 
gnalés par des exploits in- . 
croyables, defeendent en fré- 
.miflant fur les fombres riva- 
ges i bien tôt ils y font fui- 
‘.yis par les jraîtres Pereyra? . 
qui expirent en déteftant le 
Ciel 6c la Fortune! V elafques 
6c Sanchès natifs de Tolede, 
l’un adonné aux exercices de 
Diane , fautre à ceux d’Apol- 
lon : Galbés furnommé le Sol- 
dat fans peur j Montanches , 
,Oropefa 6c Mondonédo, tous^ 
d’une .yaleuj , éprouvée, 
perilîent par la main du jçu^ 
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itie Antoine , qui porte dans 
Je combat .ou plus d’adrcfle 
ou plus de bonheur qu’eux j 
^-Guévar homme vain 6c nour- 
;ri dans l’indolence fc teignoic 
les bras &>le vifage .avec le 
.fang des morts qu’il trouvoic 
.étendus fur la pou Hier e : à 
l’abri de cette impofture fri- 
vole, ilprétendoitpafler pour 
.un guerrier redoutable ,iî pu- 
blioit à haute voix Je nombre 
des ennemis qu’il avoir ter- 
,ralTés j Don Pedre l’inter- 
rompt d’un coup de fabre ,’ 
•Guévara perd la vie, fa tête, 
pleine des fumées d’un or- 
gueil ridicule bondit loin de • 
Ion corps , qui demeure noyé 
dans Jon propre fang j juftet 
& .terrible punition de lesl 
menfonges. Carrillo,, Roblé- 
do , Juan de Lorca , Salazar. 
id.e Seville & pluheurs .autres-^ 
■ ' ' ' ' Cij 
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dont la renommée n’a pas 
conlervé le nom , tombenc 
en foule dans les abymes ter 
nebreux , où Cerbere effraye 
les mânes par fes mugiflè- 
mens : le démon de la guer- 
re pour mieux humilier en ce 
jour la fierté des Efpagnols^ 
renyerfe l’çtendart Royal de 
Caftilie aux pieds des Portu- 
gais J cet ctendart fi fameux, 
Il formidable eft honteufe- 
ment foulé par le vainqueur. 

- Alors les Iberiens rétablif- 
fçnt le combat avec plus de 
fureur que jamais, la rage, 
le dcfefpoir, les cris, lefang, 
la mort qui fignale fa cruauté 
par mille & mille voix diffe- 
rentes , offrent aux yeux du 
foleil un tableau plus 'épou- 
vantable que Penfer-mêmej 
enfin malgré toiis fes efforts , 
k.CailiUan fuccgnvbe , fa dé'i 
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faite ruine fes projets ambi- 
tieux , il abandonne le champ 
de bataille, & par une promp- 
te fuite , il dérobe la vie au 
glaive exterminateur qui la 
menace 5 les débris de fon ar- 
mée le fuivent y la crainte 
leur prête des ailes : abbatus, 
mornes & conllernés ils cm-*, 
portent , au fond de -leurs 
Cœurs un regrec amer des ri- 
cheflès , des parens & des 
amis qu’ils orlc perdus dans 
cette malheureule ' journéc'j 
ils foupirent de colere de 
honte J les uns ’maudilTenc & 
couvrent d’imprécations ce- 
' lui qui y dans l’enfanee du 
monde cnfeigna aux hu*. 
.mains le funcfte ulàge des ar- 
mes J d’autres acculent la Ibif 
de regner qui facrifie le mi-- 
ferable Peuple à la grandeur 
des Princes j fatale foif qui 
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plonge tanc de meres SC'~ 
tant -d’époufts dans une dou- 
Y ieur éternelle; 

Don Juan pafla fur lè champ ^ 
.de , bataille les jours qu’exige 
X ia coutume} en fuite il rendit: 
grâces de fa viéboire au Dieu -^ 
puiffant, qui la lui avoit ac- 
cordée, Nun- Al vare qui ne res- 
pire. que la guerre , & qui pour 
confàcrer fon nom ne connoîc 
d’autre moyen que les armes} / 
l’infatigable Nun-Alvare tra- 
,verfe le Tage , moiffonne de 
nouveaux* lauriers dans les ' 
campagnes d’Andaloufie , & 
fait tomber devant lui les dra- 
peaux de Sevile avec ceux de 
plufieurs autres Provinces que 
,Alars livre à fes coups : les Ef- 
pagnols accablés de tantd’o- 
fages gémidoient fous le poids 
de leurs infortunes-, lorfque 
l’aimable hymenée vint enfin 
rétablir rincelligence entre 
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i*üne & Tautre Couronne : les 
deux Rois' cpoufent deux' 
fœurs illuflrres & charmantes, Y 
que la Tamife vie naître fur 
Æs bords J Bellonne à" leur' 
afped fe replonge dans les^ 
gouffres de l’enfer , & la paix' 
û long-temps fouhaitée des 
Peuples malheureux, leur pro- 
digue à pleines mains l’aboTi- 
dânceôc les plailîrs qu’ellefait. ' 
Mais Don Juan qui méprila 
toujours le repos& lamollef.’' 
fè , fouffre avec Jmpatiencie . 
que fon courage demeure oifîf 
à l’ombre des oliviers5 n’aïant 
plus d’ennemis à combattre , . 
eh Europe , il eh va chercher 
d’autres fur les^bords de l’A- 
frique, ^ c’èft le premiér de ' 
nos Rois qui ait porté la guer- 
ré aux Lybiens jufqiies dans' 
léurs brûlantes retraites ; il 

C iiij . . 
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couvre de fes vaifîèaux l’hW 
mide féjour de Thetis, il s’a- 
vance vers le détroit fameux 
. ou Alcide pofa les bornes de 
fes travaux & de là gloire 5 
bien- tôt fes Etendarts viclo- 
xieux brillent fur le fommet 
du mont Abyla , bien-tôt la 
_ noble Ceuta lui ouvre fes por- 
tes i le Maiirulien qui n’a pu 
la défendre y quitte les murs 
en fremillànt de honte & de 
rage , déformais cette heiu 
reufe Conquête allure l’Ef- 
pagne*contre tous les perfides 
qui voudroient imiter la tra- 
hifon de Julien. 

Z La Parque jaloufe du bon- 
heur des Lüiîtains ne leur 
lailla pas ce Héros fi magna- 
nime aulîî long-temps qu’ils 
le defiroient ^ il meurt plus 
chargé de lauriers que d’an^ 
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*ées , il va s’alTeoir avec les 
Dieux dans la Cour de TO- 
lympe^d’oùil veille fans ceflè 
fur fon Peuple : lès Enfans 
hericent de fes vertus j mais 
Don Duarc qui luifuccede, 
n’herite pas de fa fortune: 
£bn régné eft marqué par de 
cruelles difgraces , ainli l’or-' 
donnent les deftins, leur vi- 
cilTitude ne permet pas que les 
hommes joüilTent d’une féli- 
cité confiante , l’amertume ôc 
les douceurs s’entrefuivent , 
notre vie telle qu’une mer 
variable pafle aifémcnt dû 
.calme à la tempête. Don 
Duart voit fon genereuxfrere^ 
le brave & l’illullre Fernand, 
languir dans les horreurs 
d’une funefle captivité 5 c’efl: 
l’amour de la patrie qui jette 
ce Prince dans les, fers,, il 
£ç livre lui-même aux Sarra- 
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fins pour faiiver les Portugais ’ 
d’une perte inévitable , & 

« moins Ibigneux de fori repos, - 
que de la tranquillité publi- 
que , il fe condamne à ne ja- 
mais fortir d’efc la vage , plu- 
tôt que rendre Ceuta aux Ne- ' 
veux d’Agar. Codrus Re-' 
gulus fe facrifîerent pour les ’ 
interets d’Athenes & de Ro- 
rhe : Codrus immola là vie , • 
ôc Reguîus fa liberté j Fer- 
nand immole l’une & l’autre 
pour la gloire de fa Nation : 
Curtius èc les Decîêns que ‘ 
l’univers admire , n’en ont ja- 
IS mais tant fait." 

Alonze paré du DiadernC"' 
après l’infortuné Don Duart, 
fondent par de brillans ex- 
ploits -un nom qui fut toû- 
jours heureux pour le Por- 
tugal : il marche fur les pas '' 
‘du Héros de T yrinthe, fes ari 
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'Wi&s foûmettenc les lieux où' 
les Helperides cuhiverent au- 
trefois des Jardins féconds 
en pommes d’or 5 les Mauri- 
tains gémident encore aujour- 
d’hui fous le joug dont ce- 
Conquérant les a chargé:' 
les palmes & les lauriers im- 
V mortels qui lui ceignent le 
front , annoncent les victoires ‘ 
qu’il remporta fur ces Peu- 
ples belliqueux , lorfqu’ils en- 
treprirent de défendre contre' 
’lui’les redoutables murs d’Al- 
cazer , de Tanger & d’Arzilcj / 
vaine témérité, dont ils re- 
çurent le prix en voyant les 
remparts de leurs' forterelTes > 
s’abailïer devant' le Vain- 
queur. Cette expédition ré- 
pandit un lujflre nouveau fur 
la gloire ' des Portugais , & 
plufieursd’entr’eux y nrentdes 
prodiges - qui'nè peuvent être Z> ' 
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chantés dignement qüe paf 
les Mufes-mêmes. Revertii des 
bords d’Afrique, Alonze tour- 
na les armes contre I>on Fer- 
nand d’Arragon ; ils préten- 
dent tous deux au Royaume 
de Caftille ^ l’ambition les 
rend rivaux l’un de l’autre. 
Digne fils d’Alonze, le jeu- 
ne Don Juan ne peut le ré- 
foudre à languir dans les bras 
du repos , pendant que Ton 
Pere affronte les dangers j il 
quitte le Palais où les délices 
l’environnent j il vole au fel 
cours de l’auteur de là vie. 
Bientôt les deux arméesle ren- 
contrent &c fe choquent avec 
une égalcimpétuofitéile com- 
bat eft fuivi d’un fuccès am- ’ 
bigu J les troupes qu’Alonze 
commande font miles en fui- 
te, celles qui marchent Ibus 
les drapeaux de Don Juai^ 
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ïompenc les Elpagnols,ôc,fônc 
fur eux un carnage épouvan- 
table 3 l’un ôc l’autre parti ne 
peuvent ni fe plaindre d’un 
malheur achevé, ni fe glorifier 
d’un avantage complet : le' 
Roi fe retire avec jperte , 6c 
le Prin.ee triomphant palTe 
une journée entière fur le 
champ de bataille : ainfi Oc- 
tavten' fut autrefois vaincu , 
pendant qu’Antoine fon Col- 
îéguectemeura vainqueurdans 
les campagnes Philippiques , 
où ils coni.battoient tous deux 
pour venger la mort de Ce-* 
far. Lorlque la Parque eut 
couvert les yeux d’Alonze 
d'aune nuit éternelle , f)on 
Juan 1 1 . prît fa place 6c de- 
vint notre treiziéme Roi 3 il 
fut le premier, qui pour fau- 
ver fon nom des ténèbres de 
^ rbubli^forma le grand delTejii 
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.de'découvrir les lieux où Tau-; 
;rore fe leye où je vais â 
preienc. 

Plein d’une ambition fî 
belle , ce Prince cherche de 
.tous cotés des lumières pour 
.applanir fon projet : fes En- . 
ivoycz parcourent l’Efpagne, 
Ja France l’Italie j enfin, 
ils s’embarquent dans le porc 
,de cette Ville fameufe oùPar- 
:thenope reçut les honneurs 
.de la fepulture qui^après 
.avoir long-temps éprouvé les . 
caprices de la fortune , fleurit 
^maintenant .fous la domina- 
;tion Efpagnole. Sortant de 
;Naples les avanturiers Portu- 
gais fendent les flots de. la 
Mer Sicilienne, côtoyent l’Ifle 
de Rhodes , & vont relâcher 
fur les rivages qui furent té- 
moins du meurtre de Pom^ 
pée3 4 ,e-U ils fe rendent à; 
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;Mcmphis, ils traverfent les 
heureufes Provinces oiiles dé- 
:;bordemen5 du Nil font naître 
l’abondance/, ils montent en 
Ethiopie . où ils voyenc avec 
,.une furprifc agréable des Au- 
,:tels confacrés au ,Dieu qu’ils JE 
adorent. Enfuite ils voguent 
fur les ondesErythrées que les 
,çnfans d’Heber palîerent lans 
^navires , & laiiTant derrière 
^.eux les monts Nabathéens , 
antiqueféjour du premier fils 
d’Ifmaël j les campagnes de 
'Saba que la Mere d’Adonis 
.enrichit de fes parfums pré- ç 
.cieux , &’les trois Arabies , ils ' 
^entrent dans le ;Golphe Per- 
^que,où le nom de Babel fub- 
.Efte encpre malgré tant de 
iiecles .accumulés Pun fur 
l’autre.: c’eftdd que le Tigre 
ôc l’Euphrate qui fe glorifient 
.de leur fource , uni|rent poni- 
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peufêmem: leurs eau-x : parve- 
nus dans ces Climats célé- 
brés , les Lufîtains s’expofenc 
inr le vafte Océan , ils bra- 
vent les périls donc Trajaii 
fut épouvanté ^ mais enfin, 
après avoir vu. les Caramans , 
les Gédrofiens &plufieurs au- 
tres Nations înconnuès en Eu- 
rope , ils perîfîent avant que 
de penecrer jufqu’aux bords 
de rinde, & la rigueur du 
fort n’en laifTe revenir aucun 
dans ia Patrie. 

il parole que la faveur di- 
vine réfervoic l’honneur de 
cette encreprife à Manuel , 
au genereùx Manuel qui ré- 
gné maintenant fur le Portu- 
gal , 6c qui a hérité des ver- 
tus de Don Juan aufii-bien 
que de fa Couronne: dès qu’il 
fut élevé au rang fuprême, la 
noble ambition d’illuftrer fa ' 

mé- 


Digitizec 



G H A N T V. 41 
mémoire s’empara de Ton 
cœur. Une riuic qu’il médi- 
toic divers moyens jd'étcndre 
Ton Empire , & de répondre 
, dignement aux obligations de 
fa naiflahce , le fommeil vint 
vlui fermer les yeux, vers l’heu- 
,re ou les étoiles commencent 
, à fe dilïîper pour faire place à 
4’aurore. Ses fens étoient en- 
ièvelis, dans le féin du repos y 
mais fbn efpric veilloit toâ- 
_ jours ; Morphée lui apparut 
-iôus des Images myftcrieu- 
fes qui Gouvroienf,,d’impor- 
; tantes vérités d^abordi il lui 
^ fembla qu’il montoir ii haut 
; que* fa tête touchoit aux 
.fphéres ccleftes y de * là,, il 
voyoic differens Mondes .6C 
^ plufîeurs Peuples étranges qui 
cxcitoient fon, admiration. 
\ Ayant tourne fes regards dii 
;AÔté des climats Orientaux, 
'Tom'lh ' ‘ b 
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il découvrit deux fontaines' 
claires ’& abondantes , qui 
prenoient leur fource de dèux 
niontagnes-elcarpées , dont la 
cime' s’élévoit ’ jufqu’à la ré- 
gion- des nuages. 

'* Une prodigieiife multitude 
d’oifeaux' àc d’animaux de 


toute efpece Kabitdit ces mon- 
tagnes qui étoient couvertes 
,d’herbàges6cde forêts dontrë- 
paifTeur paroiflbit impénétra- 
ble j’c’étoit le vrai féjour dû ü- 
lence & delà folitude r à le voir 
on jugeoit aifément que de- 
puis l’Age d’or aucun mortel 
n’yavoit imprimé fes vcftiges. 
Le Roi vit fortir du fein dès 
fontaines deux-vieillards-, qui 


's’approchèrent de lui d’uri pàs 
majeftueux -, leur afpeét étoic 
vcnerable quoique l'auvage 
fans parure , ils avoient le 
^ein brun, la barbe longue; 
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herifTée &: toufFuë , & de la 
pointe de leurs cheveux com- 
boienc des goures d’eau qui 
leur baignoient tout le corpsj • 
leurs fronts étoient couron- 
nes de feüillages 6c de plan- 
tes qui ne naiflènt point fous 
lé Ciel de M’Europe 3 l’ùn ’ 
d’eux paroilîoit fatigué, on ' 
cônnoifloit à Ton 'air qu’il ve- 
-nbit de plus loin que du iieù ^ 
d^où fembloit jaillir la fource3 
tel qu’Alphée qui des cani« 
phgnesd’Arcadie fe rendpar- 
dedous- terre ' en Sicile pour 
y embrader l’aimable Aré- 
th ufe : celui-ci , qui etoir le 
plus grave, éleva fa voix & 
tint ce difcours au généreux 
Idanuel. Prince ’, à qui' lés 
‘déftins promettent l’Empire 
d’une grande partie de EÛnl- 
•vérs , il ed: tem.ps que nous ' 
•/ecevioxis tés Loîx ; Sc' qu« " 

Dij 
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nos tributs c’en richifTentj nous 
Ibmmes ces fleuves fameux 
dont la Renommée publie 
tant de merveilles j jufqu’à 
prefent nous ne fûmes jamais 
bien domptés , les Dieux te 
jéfervoient l’honneur de nous 
ectir : Je fuis le Gange , 
eaux prennent leur four^ 
ce dans la Contrée délicieufe 
où les jours du premier Hom- 
me dévoient s’écouler fans 
trouble & fans amertume j 
cet autre qui m’accompagne 
cft l’Inde , le Pere & le Roi 
des plus . illuftres Nayades 
d’Orienc. Il* t’en coûtera du 
fang pour conquérir nos ri- 
vages i mais, enfin taperfe^ 
vérance triomphera , & cous 
les Peuples que tu vois^ fubi- 
xont le joug de Lufus. 

L’aùgufte Pleuve n’endit 
pas! davantage , cous, deux 
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f^ilparoiflenc. Mamiel Te ré- 
"veille avec une furprife & une 
émotion que rien ne diffipe. : 
Phebus aumêmeinftant chai^ 
le les ombres qui occupoient 
PHemilphere , & du haut des 
Cieux il prête un nouvel 
éclat aux richefïes de Flore. 
Le Roi ayant fait aflembler 
fon Confeil , lui déclaré les 
choies qu’il a vues en fonge, 
chacun fe. fent pénétré d’ad«- 
.miration,de )oye & d’elpe- 
rance j on le détermine à iui- 
vre les avis des Dieux., on é- 
• quippe une flotte, Manuel 
daigne me choiflr pour la- 
Gommander ; ÿ’ignore s’il vk 
lîir mon vifage quelque mar- 
que du zele qui m’enflam- 
•moit 5 j’av.ois depuis long- 
temps une haute idée de. cet- 
te entreprife , ôc mon cœur 
-iembloit' m’en promettre un 
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fuccès heureux. Gama,;nnië 
dit le Roi , les chemins de la * 
gloire font heriflés de peines, 
de fatigues & de travaux j 
mais n’importe , & pour ac- 
quérir un grand nom , il eft - 
beau d’affronter tes périls les - 
plus redoutables : lorfque la • 
Parque nous arrête dans la • 
brillante carrière de l’hon- 
neur , le peu de jours que - 
nous perdons , eft fuivi d’une - 
immortalité mille’ fois plus ' 
précieufe: j’ai jette les yeux ■ 
lür vous pour la découverte 
des Indes j partez , volez fur 
lé' vafte Océan ; les dangers 
qui vous attendent font di- 
gnes dé votre courage, je • 
nie flatte que vous les brave'-* 
•rez avec plaifir pour l’amour ' 
de moi. A ces mors je crus' ■ 
'qti’il m’étoit permis d’inter- ' 
j?émpre mon -Maître : : Sefe* 
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^tiêuf , lui dis-je , le fer, les • 
fiammes , la glace , rien ne 
Tn’étônne dès qu’il s’agit de 
'vdus’fervir , ôi lî j’ai quelque ' 
dujet de me plaindre au ‘mi- 
lieu des grâces que vous ré- 
pandëz fur moi , c’eft de n’a- 
*yoif qu’urfe vieàexpofer pour 
•VGus V imaginez des travaux ■ 
"pareils à ceux 'dont Euryfthée 
chargea le fier Alcide , le ■ 
‘lion de Cléone , les oifeaux 
de Stymphale ; l’hydre de 
Lerne,‘& le fanglier d’Ery- 
martte “ne ' m’ihtimideroienc - 
‘pas5 Vos ordres, s’il le faut, 
rtle trouveront prêt a defcen- 
"dre dans le féjour tenebreux • 
'dii lé'Scyx ârrbfe l’Ëmpîrè de 
■ Plut bh • je fehs que mon cbeür 
mon bras deminderoieht 
encore des épreuves plus terri- 
bles pourla gloire de monRoi. 

^ Touché de- mon zele , 

X ’ 
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luftre Monarque me fait fen- 
tir les efïets de fa magnifia 
cence & de fa bonté y il loue 
. l’emprellement que je témoi- 
gne pour fon 1èr vice j chaque 
mot qu’il prononce eft un 
trait de flamme qui pénétre 
. au fond de mon cœur, & qui 
m’infpire un courage nouveau. 
Paul de Gama mon cher frere, 
s’ofFre à m’accompagner j l!e 
brave Coëllo imite fon exem- 
ple J ils. aiment tous deux la 
gloire, tous deux font ardents 
& infatigables pour lé travail,, 
expérimentés dans les armes,. 
& d’une prudence confom- 
mée.-, biemtôt j’aflemble une 
nombreule troupe de jéunelîe 
qui brûle de ugnaler fa ya- 
.. leur, en partageant les, périls 
que je vais courir. Manuef 
leur, prodigue fes bienfaits à 
i pleines maius ôc le dernier 

def 
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'des fcldacs revoie des mar- 
ques de fa libéralité. Il les 
anime , il leur parle avec 
cette douceur , qui eft lî fe- 
duilance dans la bouche des 
Rois J on accourt, on fe hâte 
de prendre parti fur la flotte : 
c^’eft ainfi ^que 'les Minyens 
pour conquérir la T oifon d’or, 
s'embarquèrent autrefois fur 
de fameux Vaifleau qui ren- 
doit des Oracles, & qui tenta 
le premier la foi de TEuxin. 

. Déjà les Navires font prêts ^ 
dans le porc de Lilbonne où 
la douce liqueur du Ta'ee fe 
meleavecle lel de Neptune j 
je vois régner fur la côte un 
tumulte charmant pour des 
cœurs avides d’honneur & 
de gloire j les Matelots , les 
foldacs vêtus d’habits de di- 
verfes couleurs, ie rendent 
en foule au tour de moi; une 
Tome 11, E 
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noble audace élate fur lewjf 
front, ils s’engagent tous à me 
iuiyrejufqu’auxextrérnités de 
j’üriivers. L’a.fped des yaifr 
/eaux leftes & bien munis re- 
double notre ardeur comr. 
fnune,: avoir leurs bandero- 
les ôc leurs pavillons déploïez, 
^ui voltigent pompeulemenç 
au gré d’un vent paifible , on 
diroit qu’ils/eprômettent de 
briller un jour parmi les aftres 
comme le nayirc de Jafon. 
£quippés de tout cé qui nous 
dtpit nécedaire pour un yoïa- 
ge de cette importance , nous 
;impJorâmes le fecours du Ciel 
.çqncre les périls qui prefentenç 
4ans celle la mort aux. yeux 
des mariniers J nous oflFrîmes 
jpotfe encens àc nos prières i 
la Divinité fouveraine , dont 
les regards font le bonheur 
ides Mbita^ts de l’Olympe , 
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Chant IV.- yr 
iiôus la fuppliàmcs de nous 
‘Conduire ôc de favorifer notre 
■entreprile. Animés d’un ef- 
^ir furnaturel , nous for ci - 
ânes enfin du temp le nous 
allions nous embarquer ,jQrtf 
<ju’unfpeétaclequi nous frap- 
:pa jufqu’au fond du cœur, 
-vint s’offirir à nos yeux j il 
:m’en fouvient encore , j6c je 
vous protefte , grand -BLoi ^ 
qu’en y fongeanc , je ne puis 
qu’à peine retenir mes larmes : 
Tout le Peuple de la Ville ôc 
.des lieux voifins,accouroicfur 
•le rivage, on déploroir notre 
./dre , on jugeoic que nous 
•étions perdus pour jamais j 
jrneres , amis , parens , époufes 
•nous arrêtent & nous embraf« 
'lent i, les femmes pleurent , les 
h-ommes foupirent : plus les 
/uns & les autres nous, cherif- 
^lènt&.moins ils rfe flacwnt de 
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nous revoir j leur timide tcn» 
dreiTe envifage lous des traita 
afFreux les périls dont nous 
fommes menacés ; ici Pon en- 
tend une mere défefperée qui 
s’écürie d’une voix gémiilance, 
ô mon fils ! je t’clevois pour 
être le foûtien & la confola- 
tion de ma vieillefle^il m’étoic 
doux de penferque j’expirerois 
ehtretes bras j mon cher fils, 
pourquoi m’abandonne-tu? 
hel^s! tu vas être dévoré par 
les monftres de la mer , 5ç 
moi n^alheureuië , je fouffri- 
rai en mourant un fupplice 
plus cruel que lamorc^memej 
-D’un autre côté, c’eft une jeu- 
ne époufe qui vient les che^ 
veux épars déployer fa dou- 
leur aux yeux de fon mari ; 
unique 6c cher objet de mon 
amour, vous n’ignorez paç 
• que làns yous la lumière m’eft 

K 
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bdieufe, où courez-vous doneî 
demeitrez , ne rifq^uez pas fur 
les flots une vie qui m’appar- 
tient & qui n’eft point à vousj 
lie quoi ! vous me quittez pour 
une gloire chimérique & dan- 
gereufe > les vents qui vont 
vous emporter loin de moi , 
emporteront auflî toute notre 
félicité : ah cruel ! oubliez- 
vous fl -tôt ces tendres mo- 
mens, ces carefles récipro- 
ques, ces transports pleins de 
flammes qui faifoicnt vos dé- 
lices & les 'miennes?. 

Tels croient les difcours 
que nous entendions de tous 
côtés, les enfans & lés foi- 
blesvieillards joignoient leurs 
plaintes à celles des autres j 
l’humanité , l’amour & U 
nature dcveloppoient autour 
de nous leurs mouvemens les 
plus afFeétueux : nous n’o- 
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£ons lever les yeux de peuf»^ 
d^envifager des objets qui n*cu 
roient que trop capables de- 
nous' attendrir & de' changea 
nos rëfblutionsj enfin après 
nous être arraches d^’entre le^ 
bras des. perfonnes • qui nous 
croient les plus' clieres , nous 
entrâmes dans nos vaififeaux : 
les montagnes voifines répon- 
dirent alors aux gémilîèmens. 
du Peuple, & le fable fut ar- 
rofe' d\m' déluge de pieurs;- 
Nbus n^avions pas enGore 
levé l’ancre', qu’un vieillard 
venerable, qui étoit fur le ri- 
vage, ayant tourné fes yeux 
vers nous, & fecoüé trois fois 
la tête d’un air qui témoi-. 
gnoit fon' chagrin , éleva ua 
, peu- fa voix tremblante pour 
tirer ces ' paroles du profond 
JW de fon cœur': O pernieieulè * 
ambition , ô fatale foif d-ûnç 
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frivoîè feâomméèquifie'iïôûîi 
lit da‘ vent des erreurs popu'i 
kcires'j- que ta. puiffaûee- eft 
tÿraiiniqüeî à quellés teuapê^ 
tes , à quels genres de rftdrt 
fi’expofes-ttt pas eeu^- qui fuffc 
vent ces Ecéndars fourcé 
d^inquietu des & de crimes ^ 
tnonftre ingeitieu'x à rava^eîr 
les Provinces & à ruiner les 
Empires , tu* ce déguifes letts 
les dehors de l’honnCur , mai® 
tu n’én esque le phantômé i 
&*{i ces brillances illûfîon® 
abufent le vulgaire , elles ne 
friomphenc que de îbn igno* 
rance i dari® quel goufFre' d'e 
ealamicés vâS-tu -plonger te® 
fu GceffeurS dé Lùf us J- tu leur 
promets un grand nom , ddi 
créfors , dés trophée® deà 
palmes- éternelles^ maiseom* 
bien ces appas, lèduiiaris ca'^ 

^lieht^i#cïe pbifotfSC" dî’aiiie'rl-. 

^ 1 -» • • • * 
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tume Î.O^Nation aveugle , mî- 
^èrablesjneveux de eec infèn- 
fé. dont la défobéilîance in- 
terrompit le cours du lîede 
d’or , pour livrer les hu- 
mains aux rigueurs du fer 
^;de 1 affireuféBellonne , puif. 

, que l’ambition a tant.de for- 
ce fur vos âmes j puifque vous 
prenez pour vertu la cruelle 
audace des guerriers , & que 
vous attachez une gloire écla- 
tante au mépris de la vie ^ qui 
eft Un bien fi précieux, n’avez- 
vous pas dans votre voifinage 
des perik dignes de vous ? Le 
Mauritain ell à vos portes , fi 
vou_S)ypulez combattre pour 
Ja .religion5 il fuit une loi qui 
déroge au;eulte de vos. au- 
tels 5 fi vous prétendez acqué- 
rir des richefics & faire des 
conquêtes , ilpofiede des vil- 
les & des terres immenles; cnr; 


bigitized bÿ Cbogï 



C H A N T I V. ' 5*7 
Èn s’il VOUS faut des vicboires 
donc les difficultés rehauHenc 
Je luftre , la valeur vous affiire 
Que vous ne le vaincrez pas 
wns peine j quelle fureur de 
chercher des ennemis (i loin » 
les ténèbres de l’avenir fe dé- 
couvrent à mes yeux, malheu- 
reux Portugaise vois ton Peu- 
ple qui t’abandonne, je te vois 
afFoibli par la défertion de tes 
enfans , & tu demeures en 
proye aux envieux de ta gloi- 
re” pendant que ceux qui ne 
deyroient fonger qu’à la foû- 
tenir , trahident tes vérita- 
bles interets pour te pa- 
rer d’un titre faflueux , & 
pour t’entendre appeller le 
dominateur de l’Inde ,' de 
la Perfe , des Arabes vaga- 
bonds & des noirs Ethiopiens! 
Maudit foit le premier qui ex- 
pofa fa vie fur un vaiffieau fra» 
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gîte' , & <jui- par une témérité 
(digne des plusaffreirièsCGrciti 
de l’eiifér, braira- les caprin 
éeis de l’ondé & riricbrtlïanfee^^ 
des vents J que fbn nom' foie à 
j amais- ignoré , qu’il rèftè cîh 
feveli dans riiorreur du tom^ 
beau, & qu’aucune Mufe- BLè 
l’en retire par fes chants dî-t 
vins ! Plût aux Dieux qiié 
Pfom'erhée n’éût pas dérobé 
le feu du Ciel,& qu’il n’en eûe 
2 ^ point animé fa Statué, le cceùif 
des hommes* fer dit moinsi fu^ 
jet aux flâriies de l’ambition 
Phaëtbnn’âuroitpas entreprit 
de* conduire* le' char' de foli 
Pere ^ Dédale n’àurditpas vdi 
tomber fon fils' du haut dçi 
airs dans les abimes deN eptu-i 
ne, & les Lufitains' fe tien-" 
droientt ran'qurlles' dans l’àn'^ 
tique féjour de. leurs ay eu x- 
J^iir àu ^ttatriémc C^àhtfi i 



REMARQUES 

su R LE 

QÜATRIFME CHANT. 

f Z/utrtftf,] O M M E Don A 
V-> Fernand étoit 
mort fans enfens mâles , il s'éleva de 
grand» troubles pour fçavoir qui lui 
fuccederoit : trois Dons Juans pré^ 
tendoient à la Couronne ; le premier 
étoit fils légitime d'Ynès & de Don 
Redre - le • JuflîGier; : fes^ malheurs^ lé 
xonduifirent en Efpagne, oü il pert 
dit la liberté par Tordre d’un autre 
Don Juan Roi de Caftille , qui fe 
flàttoit anlîi d avoir des droits fur ie 
F ortugal a caule de fa femme Beatrix 
fille unique de Don- Fernand- <52 dé 
■Léonor ; car les articles de leur ma-^ 
riage.portoient qu’elle feroit Remfc 
après fon perô , s’il ne laiilbit aucun 
Prince^qui pût prendre fa place; eni* 

le Ux>ifiéBie Don Juan^ étoit né 


'êo Remarques sur là 
des amours du même Don Pedfe 
Jufticier avec une Dame nommée 
Therefe du Laurens ; c’étoit un 
homme d’un rare mérite , beaucoup 
de courage , beaucoup d’efprit & de 
generohté. Quoique fon droit fut le 
plus foible, il prévalut fur celui de fes 
Compétiteurs ; on dit que pendant 
qu’il étoit encore au berceau fa gran- 
deur future lui fut pronoftiquée par 
un fon'ge de fon pere : ce Monarque 
rêva qu’il voyoit une flammé terri-* 
ble , qui embrafoit tout le Portugal ; 
enfuite il apperçut le petit Don Juan 
qui éteignoit- l’incendie ; heureux 

Î >réfage qui eut fon accompliffement, 
orfque Don Juan appaifa les trou*^ 
blés du Royaume. 

B tioit être ton Roi. ] Tous les 

Hiftoriens Portugais aflurent cette 
circpnfl;ànce;les Auteurs anciens rap- 
portent beaucoup de prodiges feili- 
blables ; feroit-ce pouffer l’incrédu- 
lité trop loin , que d’en douter un 
peu ? De tout temps la politique des 
Princes s’cfl montrée ingénieufe à 
féduire le cœur des peuples par le 
aïoyen de l’admiration j il fepoutroit 
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fort bien que cette petite fille n’eût 
parlé que par la bouche de Don Juan 
6 c de fes JEmillàires. 

[ Du Comte Ferruindès. ] L’atteinte G 
que le Poète donne ici à la réputa- 
tion de Leonor , eft appuyée fur la 
foi de plufieurs Hiftonens Portu-»* 

§ais 3 cependant il y en a quelques^' 
uns qui l’ont crue vertueufe , & ils 
pourroient bien avoir raifon , car 
Don Juan vouloir fe marier avec 
elle ; or tout le monde fçait que ce 
Prince étoit très .-jaloux du point 
d’honneur dont fa Nation fè picquc 
fur pareille matière ; quoiqu’il en 
foit , le Camoèns ne mérite pas le 
reproche que Virgile s’eft attiré ; ce- 
lui-ci de gayeté de cœur diffame la 
mémoire de Didon qui fut un vrai 
modèle de fageffe , au lieu que ce- 
lui-là ne parle au defavantage de 
Leonor , qu’après de bons Auteurs 
qui lui en font garants. 

[ j^Jlyanax. ] L’Auteur nous rap- D, 
• pelle ici la mort de Don Martin Evê- 
que de Lifbonne ; c’étoit un Prélat 
vénérable & digne d’un fort plus 
heureux 5 il fut traité par les Portur 
« 
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comme Aftyanax par les Grecs^ 
c’cft-à-dire , qu’on le précipita d« 
haut d’une tour y où il s’étoit réfu-" 
gié pour éviter les fureurs de la po- 
pulace ; tous les habitans fc mutinè- 
rent contre lui , parce qu^il refùrok 
•de faire fonner les cloches des Egli- 
£es en ligne d’allégrelTe , pendant 
jqu’on rempliiToit la Ville de meur- 
tres & de carnages ; outre ce refus , 
Aeruoin de fa modération , il avoit 
ain poché originel qui fuffifoit pour 
je rendre odieux aux Portugais , c’elt 
qu’il étoit Efpagnol auiïï-bien que 
le Comte favori. 

JS [ Sa dmlfur üUte. ] Quand la 
Reine Eeonor vit le corps du Comte 
tout couvert de fang & debleffures, 
on dit qu’elle s’écria : ce mauvais 
peuple a, fait mourir le meilleur Minif- 
ire ^ & le plus honnête homme qu il p 
<tut en Portugal -, je jure que je ferai 
allumer dans ce Palais une fçurnaife , 
ait je donnerai de mon innocence les 
plus éclatantes preuves qu* an puiffeexh 
^er d'une femme accu fée ; elle vou- 
iok fans doute parler de cet ancien 
qui réhabditoit l’honneur des 

• 
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/femme? fufpeâes de crime , loré* 
.'qu'elles avoient marché fur du fea 
/ans en être brûlées ; le Cardinal Bar* / 
ronius & plufieurs autres Hiftoriene 
alTurent , cjue f Impératrice Cune- 
gonde form yiétprieufe de cette ten- 
tative redoutable : Leonor ne pouH^ 

- pas les chofes fi loin , die fe con- 
tenta de la gloire d’avoir fait une 
belle promelib. 

] C’eft le même Ro- 
.drigue y dont Pierre Corneille a fait 
le Héros de fa belle Tragédie du 
Cil : les principales conquêtes de ce 
•vaillant homme furent Calahorre, 
Arienpe , Alcocer, Valence , &c. 
L'Auteur en feifant ici le dénom- 
■t>reraent des troupes du Roi de Ca- 
mille , imite Homere Sc tous les 
^ands Poètes de l'antiquité , qui ep 
nommant les peuples , où les Pro- 
vinces , y joignent toujours quelque 
trait fingulier qui les diftingue d'a- 
vec les autres : le Camoensy réulïït 
très-heureufement , fouvent deux de 
■fes paroles caraftérifent une Nation. 

\^Ajeux7\ Sur le déclin de l’Empire G 
^qmainples Gots^les./Uains^lesyan-» 

L * • • • 
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dales & plufîeurs autres peuples du 
Septentrion s’habituèrent ,en Efpa- 

f ne ; les Vandales occupèrent la 
rovince d’Andaloufie , Sc comme 
ils étoient fort braves , les Andalou- 
üens d’aprefent fe picquent de def- 
.ccndrc d’eux , & de les imiter ; le Car 
jnoëns en leur donnant le nom de 
leurs ayeux , leur donne le nom 
qu’ils aiment. 

H ~ [ Tyriens. ] C’eft l’Ifle & la Ville 
de Cadix : fon premier nom fut Tar>- 
yejfe enfuite les Tyriens qui la fou- 
rnirent à leur domination , lui don- 
nèrent celui d’ trythrée ; long-temps 
.^rès elle ftit appelléc Gadir par les 
X^arthaginois qui s’en, emparerent , 
& Gades ou ÿulia Gaditana par les 
Romains qui fuccederent aux Car- 
thaginois ; elle porte les Colonnes 
d’Herculp dans fes Drapeaux , ou 
parce qu’elle eft fituée dans le dé- 
iroit de Gibraltar , ou parce que les 
Tyriens y introduifirent cet ufage en 
mémoire d’Hercule , dont ils étoient 
grands admirateurs; on y voyoit 
anciennement un Temple magnifique 
confaçré à ce Héros. 

[ Fondét. 3 
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• [ Fondés. ] C’eft la Ville de Tarra- ^ 
gone ! fes Fondateurs furent Cneïus^ 
Cornelius-Scipion , ôc fon frere Pu- 
blius-Cornelius , qui périrent mile- 
rablement dans la guerre qu’ils fbû- 
tinrent en Efpagne Contre les Garv 
thaginois. 

[ Aîon Roi. 3 Je ne crois pas qu’on ^ 
trouve ailleurs un difeours qui fente 
plus l’éloquence militaire , que celui 
de Nun-Alvare : on y voit quelques 
traits imités de l’Ariofte , par cxcm>» 
pic ceux-ci : 

}^â>i fete futlli v$i cht mectfufit 

Contra ArgoUntÊ y di^t i i» JifpAtnontel • • 

Sono leforx.evofireorafifrufie ' 

Çhofi uceidefti lui , T rojmo , t Alrnontc 
Con etnto milia , orne temete un foU ? 

C’eft Charlemagne qui encourage Ces 
troupes à marcher contre Rhodo-i 
ïnonf. ■ ^ 

Hé quoi ! p’étes - vous plus ces guerriers 
intrépides , 

^Qui prenant votre gloire & mes drapeaux 
pour guides 

imi^Iâtes jadis dans les murs d’Apremonc 

. F - 
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Le cruel Argolant & le farouche Almonc ? 
Cent mille hommes alors tombèrent fous^ 
vos-arraes: 

Marmtenam terrafi'és par d’imiigneè allar^ 
mes 

.Vous; en ctaignez^n feul » ^un feul -auc» 
l’honneur 

D’oterà votre nom fa première fplendeur ! 

Le Portugais , je Tavouë , a copié 
l^taKen ; mais en le copiant , iU’a 
fwpafféi; ceux qui fçavcnt les deux 
langues , verront bien que Nun-^Al* 
vare s’exprime avec beaucoup- -plus 
de vivacité que Charlemagne. 

JVI [ Ses déjtrs. ] Le ' peuple approu- 
voit cette guerre , parce qu’elle avoit 
pour objet la liberté de la Patrie , au 
lieu que l’intérêt &• l’ambition obli^ 
geoient prefque toute la Noblêflc'à 
fouhaiter qu’on fe ibûmît aux. 
pagnols. 

\_De leurs umours.jOn dit que la 
mode de prendre les couleurs d’une 
maîtrelîe en“partant pour la- guerre^ 
doit fa naiiTance aux Chevaliers 
François, qui fous le régné 'de 
Charlemagne , fe rendirent fameux 
par leur galanterie , autant, que 
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leurs exploits : cependant otl jioür* 
roit croire que cet nfage eft plus an- 
cieni & qu-’il vîént'‘de Lacedémonc> 
dont les peuples avoifent coutümé’ dè 
iricnér dans leurs armées une troilpè 
dé jeunes' gens qu*ori appéUôit 
tfujur/ur ri(p«5,-/4 latide amoufetife: jfc 
n'oublierai pas qu'il y avoit’unt 
Compagnie dû même nom dans rai^- 
mée Portugaîfedont PAuteur'parfc 
maintenant ; cette Compare fît 
merveilles , ôc Don Juan lui dut uht 
borme part de la victoire. 

[ Celui des Fitan^ois. ] Il eft' vrai O 
qu' Attila fît de grands ravages 'en 
France ; mais- les François' devint 
rent àdcvrr tour le ftcaü' d’Aitüa^' no*- 
trc Roi Méroüée ga'^a^ fùrdûi Jk 
mémorable bataille de ChâlonS-, dû 
ce tyran perdit environ- 200009. 
hommes'. Nun-Alvaré fut plus Heu- 
reux contre les Eïpagnols ^ carilsdè 
l'ont jamais battu. ' 

[ D’^flréi, ] -Aftrée' e'toit Déelî^ P 
de la paix , de l'innocence & de l'é^ 
quité ; les Mythologues ne s'accor- 
dent pas fur fon fujet : queîqûes-uni 
Jlt'foût'fllc dc'Jupitcr &*dcThéliliri 
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ayant régné fur la terre pendant l’â- 
ge d’or , elle fut enfin obligée par 
les crimes des hommes à s’en retour- 
ner au Ciel y où fon pere lui donna 
une place dans le Zodiaque. D’au-r- 
très , comme Servius ôc Laftance , 
difent qu’elle naquit de l’union de 
l’aurore avec le Titan Aftréus ; ils 
racontent qu’elle favorifa le parti des - 
Dieux dans la guerre qu’ils foûtin- 
rent contre les Géants , & que pour 
prix de fa pieté Jupiter la mit au 
nombre des conftellations : la belle 
périphrafe dont le Camoëns fe fert' 
ici y marque l’époque de cette fa- 
meufe bataille d’Àljubarrote , qui fut 
donnée vers la fin de l’Eté , qui efl 
juflement le temps de l’équinoxe , au- 
quel préfide le ngne d’Aftrée ou de 
la Balance. 

Q C Brigiens. ] Les Caflillans fe ven- 
tent d’avoir eu pour Roi un nommé 
Brix ou Brigus , arriéré petit-fils de 
Noé : on pourroit bien leur contef- 
ter ce feit dont iis ne fourniffent au- 
cune preuve certaine ; mais ce n efl 
pas ici le lieu d’examiner cette dlffi- 
çulté ; pour rintciligence de l’Att; 
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leur , il fuffit de fçavoir que les Bri- 
giens Sc les peuples de Caftille font 
chez lui la même choie. 

t f 

[ Et fon ame s'envole. ] Quelques 
Editeurs du Camoëns ont retranché 
les trois dernieres Stances y. dont on 
vient de lire la tradudion : ils pré- 
tendent que f Auteur les fupprima 
àuffi après la première édition de fon 
ouvrage j mais comme ils avancent 
cela fur de lîmples conjeflures , 3c 
que d’ailleurs ces Stances font par- 
totement belles en elles mêmes , ou- 
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tre qu’elles enrichiffentla defcription 
du combat par la variété qu’elles y 
apportent , je n’ai pas crû devoir en 
priver le Ledeur François. D’ailleurs 
elles refpirent cet mr d’antiquité , 
qu’on voit dans les batailles , qu’Ho- 
mere 6c Virgile nous racontent ; le 
Camoëns qui étoit leur fidèle inu’ta- 
tëur , fe fera bien gardé de réprou- 
ver un endroit > où fon imitation elî 
fi heureufe. 

" £ Maffylie, ] La Maflylie eft une S 
vafte Province de l’Afrique Occi- 
dentale : nous l’^pelIons maintenant 
le Royaume de Data j on y trouve 
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ûne chaîne de' fept montagties^ quî 
font prefquc toutes de'grandeur éga^ 
le , c*eft pour 'cette raifon, qüer Icÿ 
Portugais ,> qui - ont frequemé côtte^ 
côte', leé noïïimtnt os jeu niontfsjr^ 
t^Ànos , que ' jé traduis par Ici jeft 
pfontagnti jumelles il y a beaucouj^ 
de lions dans la- Mallylie ; vôilat 
pourquoi TAutcur y-établit la fccnc 
de fa-comparaifon.^ 

' [^Csilatraiel ] Le Grand-'Maîtrfe dd 
Gompollcllê , aùtrén^ent dit del’Or- 
dre dé S. Jàcques , dont il efî parlé 
ici , s'âppelloit Don Pedrè Nugnès ; 
TAutcur ' tombe'^ dans utt Achro- 
nifmc enlefaîfant mourir' dans ’cctté 


bataille ", ' cai* il ne fût tué que dani 
celle de ValVerdc'*; mais elles'fo 
virent de il' près ', qû*’cUés'pah3réht 
n'en former qu'une feule : peut-êtré 
aufîî que le Camoëns avoit quelquet 
mémoires qui l’ont trompé fur Ce fù- - 
jet ; ' qti^rit au Grand-Maître dé Ca- 
latrave, c’étoitDonAlvare'Pêreyfai 
propre frcredeNu -Alvare,quic6ra- 
batt oit "dans l’arrncè Pbrtugàrfe î'on 
ne" fçair pas bien comment 'il péritV 
qü'clqtlei Etrivains'racontent'-^e 14 
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terte s*entrouvrit foüs fes pieds 
cette circonftànce a tout Tdr d’une 
fable : d autres veulent qû’il ait été 
tué &-enterré fecrettement par Nùn- 
Alvare. même ; ceci ne foufite pas 
moins de difficulté que la première 
opinion , car il n’eft" pus' croyablè 
qu’au milieu d’une mêlée fî fanglante',. 
un homme puiffe en entraîner un au- 
trepour d’aller enfevelir^ Nun-Alvarè 
avoit bien d’autres afi^res'ce jour==- 
là ; quoiqu^l en foit , aprèstetfclià* 
taille , on n’a jamais découvert cfe 
que le Grand-Maître de Calatravc 
étoit devenu ; & voilà , je penfeV 
l’brigihe des rêveries' qu’on a' débi- 
tées fur fon fujet. Les autres Ferey- 
ras qui moururent 'alors', élcnenfurt 
Jêcond frere de N'un-Alv&re nommé 
Don Di'egue «5c* plufîetirs 'de fes' pa- 
ïens : l’Auteurles maltraità'un'peu ‘> 
c’eff l’amour de là Patrie qui le tranf- 
porte, &cet amour doit fetvir'd’iei^ 
eufe à fa partialité': dans le''fbnd lès 
Pereyras ne méritoientaucuneffétrif- 
furc en s’attachant au parti du R'bi 
dé Calllire, puifcjue fcs droits 'fur la 
Couronne' dé 'Portugal éroient injfft 
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niment plus j.uftes & plus folides que 
ceux de Don Juan ; les meilleurs 
Hiftoriens Portugais en font d'ac- 
cord. 

£ DouUur éternelle. ] Si les ÇafÜl- 
lans furent fenfibles à leur défaite j 
leur Roi le fut encore davantage , il 
en porta le deüil pendant plufieurs 
années : on conferve encore une let- 
tre écrite en vieux Portugais par 
Don Laurent Archevêque de Pra- 
gue , â Don Juan d’Ornelle , Abbé 
d’Alcobaze , où l'on trouve ces pa- 
roles : O Cendejlabre à tne far fabet 
ca 0 Rey de Gafiella fe viera à Santa- 
Ten como homen Trefvalïado , queni 
Maldeûa feu viver , è paxava polai 
barbas', è 'abo fè, hom amigo , met- 
bor e que ofaga ca non fagermolo noi » 
(a homen , quem fuas barbas arrefela 
mao lavor faria das Alheas ; c'eft-a- 
dire , le Connétable m'a fait fçavoif 
que le Roi de Cafiilïe e(l venu en fusant 
Jttfqu*à Sentarein , où U a donne det 
marques d'une profonde douleur, il 
maudijfoit fa vie , & s’arrachott la bar-- 
be f en bonne foi, mon cher ami , cela 
vaut mieux que s'il nous l* arrachait i 

touf 
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nous autres Portugais : un homme qui 
fele ainjt fon menton , ne doit pas trai* 
rer trop doucement le menton d'autrui ; 
lorfqu'il en ejl le maître : j’ai rapporté 
ces paroles , parce qu’elles ont [ da 
moins dans leur langage ] une naïve- 
té merveilleufe : d’ailleurs elles font 
d’un Auteur digne de foi dans ce qui 
jregarde la bataille d’Aljubarrote & 
fes fuites car il s’y étoit trouvé , 
'& malgré fon caradtere de Prélat , il 
n’avoit pas laifle d’y fignaler fa va- 

• leur : à telles enfcignes que s’étant 
enfoncé dans la mêlée , il y reçut un 
coup de fabre , dont la cicatrice pa- 
rut fur fon vifage pendant tout 1& 

• refte de fa vie ; cette blelTure le flat-^ 
-toit , & il en tiroit gloire. On ra- 
conte que s’étant fait faire une Sta- 
tue de marbre pour mettre fur fon 
tombeau , comme le Sculpteur la lui 
montroit , & lui demandoit fi elle 
avbit quelque défaut : il répondit 
qu'elle en avoit un confiderable ; en 
-même temps ayant pris l’épée d’un 
de fes ferviteurs , il en donna un 
grand coup fur une joue de la Sta- 
tue , , & lui fit uae bonne entaille j 

Tmt 21 , G 
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voilà , continiîa-t’il , xe qu’il man- 
iquoit à votre ouvrage,: le Seu4>teur 
.croyqit lui fairq cour qn fuppri*- 
mant xettc cicatrice qui le défigvu- 
jroit; mais TArchevê^^e penfok d’ur- 
ne façon bien differente. r 

X ^ \_Léi. to&tume. ] -Ç’étoit la mo^ 
de palTer trois jours fur le champ ds 
l^ataiUe 9 pour preuve certaine de la 
viâoire qü’pn avait remportée : o» 
aie fiiit plus cet ufage , parce qu’il eft 
prefqu^nutilé , & que d’aHleurs il 
iette le yai^iflueur dans des fetarde- 
mens , dont le vaincu peut profiter, 
y f Deux fçears. ] Elles étoient filles 
4u Duc Jean de Lancaftre , fils d’E- 
douard IV. Roi d’Angleterre , tou- 
tes deux; -d’une grande beauté : l’ar- 
mée qui s’appeMoit Catherine , fbt 
mariée avec le Roi de Çaftille , & fk 
tadette Ifabelle avec celui de Por-?" 
tugal. 

Z [ fjuiitn. ] ]L’ Auteur veut dire 

que les Portugais étant maîtres de 
Çeuta , perfonne n’ira faire dans cet- 
j te Ville avec les Maures aucun com- 
/ plot fiinefie à l’Efpagne , comme fit 
^ ^utrçfois le Comte Julien j c’étoit 
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\in puiflant Seigneur de Bifcaye > 
qui avoir une très-belle fille , que 
quelques-uns nomment Gava, & 
xl’autres Florinde. Don Rodrigue 
Roi d’Elpagne en devint amoureux^ 

•& ne pouvant triompher de la vertu 
fevere dont elle fe picquoit , il eut 
recours à la violence ce crime ne 
demeura pas long-temps impuni , le - 
Comte Julien paflà en Afiique , & 
conclut dans Ceuta unTraitc avec les 
Maures ôc les Arabes qui envahirent 
rEfpagne : la brutalité de Don Ro- 
•drigue lui coûta la vie &laCouronnc. 

[ D'Agar. ] Don Fernand & Don A 

Juan tous deux freres du Roi , paf- 

ferent en Afrique avec une armée de 

14000. hommes : pendant qu’ils af- 

iiégeoient la Ville de Tanger , ils 

fe virent eux -mêmes aflîegés par 

700000. Maures : il fallut capitu-< 

1er , les articles furent rigoureux 

pour les Portugais , ITnfertt Don 

Fernand demeura prifonnier entre 

les mains des ennemis ; on leur offrit 

Ceuta pour fa rançon , & ils paroif< 

foient s’en contenter ; mais Don Fer- 

îiand préférant l’utilité publique à I9 

• • 
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iienne , s’oppofa fortement à la conr 
clufion dp Traité qui devoit rom- 
pre fes fers,,; les Mwes en.conçu- 
,rent tant de rage , qu’ils le traite- 
;rent dans là prifon avec une rigueur 
cxtrenie j il y périt mifçrablement , 
& les Barbares pendirent fon corpp 
jaux créneaux dés murs de Tanger. 

B [ ]^en ont jamais tant fait. "1 Com- 

rne l’Auteur étoit poffedé d’un vio- 
jent amour de la Patrie , il n’a jamais 
manqué de préférer les Héros Por- 
tugais à tous ceux de l’antiquité; 
rendons juftice à la geperolîté dç 
Don Fernand , elle,mérite certaine- 
ment des grands éloges , mais dans 
le fond elle ne l’emporte pas fur cellç 
rîe Régulas : il faut que les Portu- 
gais fe contentent de dire que cejs 
deux Héros ne fe doivent rien l’un à 
l’autre : car tous deux immolèrent 
également leur vie & leqr liberté 
pour le bien de la Patrie. J’ajouterai 
même que Codrus' , ;Curtius & les 
Deciens ne font point inférieurs à 
Don Fernand : j’ayouë qu’ils ne fe 
jendirent pas prifonniers , ils ne fe- 
^çrifierent que leur yie j mais ce fa- 
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Énfîce n’eft pas fi peu de choie, 
qu’on ne puifiè en inferer , qu'ils 
n’auroient pas été plus avares de leur 
liberté , fi l'occafîon l’avoit exi^é ;• 
l'intelligence de cet endroit-ci m en-' 
gage à dire un mot des grands hom- 
mes , dont l’Auteur nous rappelle la 
mémoire. Codrus fiat le dernier Roî 
d’ Athènes : les Doriens lui ayant 
déclaré la guerre, confulterent l’Ora- 
cle pourfçavoir quel fuccès fuivroit 
leur entreprife ; il leur dit , qu’ils fe- 
roient vainqueurs s’ils ne tuoient pas . 
le Roi des Athéniens : fondés fur 
cette réponfe , ils ordonnèrent à tous 
kurs foldats d’épargner les jours de 
ce Prince , qui leur fut dépeint de 
telle façon qu’on ne pouvoit pref* 
eue pas le méconnoîtré ; mais Go- 
drus trompa leur vigilance , its’ha- 
billa en Payfan , & s’étant glifle dans 
le camp des ennemis , fous prétexte 
d’y vendre quelque chofe , il y prit 
querelle avec un foldat qui lui ôta la 
vie : les Doriens fçaehant fa mort, 
fè retirèrent fans combattre, & par ce 
moyen Athènes fiat délivrée du pé- 
43I qui la menaçoit. Marcus-Curtiviç 
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fè précipita dans un gouffre qui s’c-* 
toit ouvert à Rome , & qui felot» 
Foracle , ne devoit fe fermer que 
quand on y auroit jette quelque cho- 
fe de précieux ; il jugea que la vie. 
d’un bon citoyen étoit d’un aflez 
grand prix pour appaifer la colere du 
Ciel , & fi l’on en croit les Hifto- 
tiens , il eut l’honneur d’y réuflîr t 
©n montre encore dans Rome une 
pierre qui marque la place de cet aby- 
me. Les Deciens étoient une des. 
plus nobles Familles de Rome ; plu- 
fieurs d’entr’eux fe font dévoilés à la; 
mort pour la gloire de leur Patrie 
le pere dans les Gaules , le fils dans 
la Tôfcane , & le neveu à Tarente.. 
Attilius-Regulus l’un des plus braves: 
Generaux qu’ait jamais eu .la Répu-« 
blique Romaine , fut pris par les 
Carthaginois après avoir remporte 
fur eux des vidoires éclatantes ; ils. 
le renvoyèrent fur fa parole pour en- 
gager le Sénat à faire la paix ; mais 
au lieu de s’acquitter de cette com- 
mifïlon , dont le fuccès lui rendoit la 
vie & la liberté , il obligea les Ro- 
mains à continuer la guerre , pvc& 
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la çroyok plus avantagcufe :• 
Voici comme un de nos Poètes le 
^parler- ' > 

Ils demandent la pak > qu’o» leur fa0c îst ^ 
^erre , 

Que la flamme & le fcf défolent cette 
terre, 

ït quoiqu’à Regulus il en puifle coûter ,• 
Continuez la guerre , il vient vous jr 
porteté 

Komains , je vous Tavoue, en ce péril 
extrême 

Pour vous periùader je fiiis venu moi- 
meme. 

La paix plu9 que kt mort m*a donné de 
l’effroi, ' 

J’ai tremblé des bontés que vous aurier 
pour moi. 

On ne devineroit pas que ces veraf 
fi beaux & fi fublimes foient dePrav^ 
don 5 la noblelîè de fôn fujet lui * 
élevé Terprit. Regulus retourna fie-- 
rement à Carthage quoiqu’il fçût 
que le fuppfiçe l^attàidoit dans cette 
Ville 5 s’il n’y apportoit pas la paix r 
le tourment qu’il endura feit fi:’emir j 
on le roüladans un tonneau garni de 
pointes de fer jurqu’à ce qu’il eût 
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perdu la vie par mille & mille blef-, 
fures , dont aucune étoit mortelle. 

'C [DeTjrfintbe,] C’efl; Hercule, on 
lui donna ce nom , parce qu’il fut 
nourri dans une Ville nommée Ty- 
linthe , dépendante du Royaume 
d’Argos. 

C flujieurs d'entr^eux j firent des 
f rédiges. ] L’un de ceux qui fe figna- 
^rent le plus dans ceçte expédition , 
fut Don Juan de Contigno, Comte 
de Marialva , il perdit la vie au fié- 
ge d Arzyle : Aîonze pour témoi- 
gner 1 eflime qu il feifoit^ de fa va- 
leur , arma Chevalier l’Infànt de 
Portugal devant le corps de ce Hé- 
ros , en lui difant : mon fils , je fou- 
haite que le Ciel vous rende fèmbla- 
l)le au Comte que vous voyez ici ; 
votre gloire fera complette , fi vous 
pouvez ég^er fon courage & fa 
vertu. 

<5 • adorent. ] S. Thomas qui 

eft l’Apôtre de l’Orient , porta au- 
trefois le Chriftianifme chez les E- 
thiopiens , ôc l’on croit avec beau- 
coup de raifon , qu’il paffa de-làiuf- 
ques dans les Indes j comme I’Aut 
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leur le marque dans la^ fuite.- 

[ D'IfmMl. 3 Selon Euftathe ^ 
d’Antioche yNabath , ou Nabaoth , 
fils aîn'éidfïfmaël , établit (à demeu- 
re dans une partie de l’Arabie j qui 
de fon nom fut dite Nabathée t nous 
l’appelions aujourd’hui l’Arabie Pe- 
trée , à caufe de Petra qui en efl; la 
. Capitale ; c’efl: un Pays hérilTé de 
montagnes , . mais cependant très-fer- 
tile. 

f Parfums précieux . } Ovide rap- G. 
porte au long l’hiftoire de Myrrha , 
qui fut la mere d’ Adonis , fruit in- 
ceftueux de l’amour que cette Prin-- 
ceffe eut pour fon pere Cyniras Roi 
de Chypre : après fon crime , ell© 
s’enfuit dans les forêts d’Arabie , où 
les Dieux lui ôterent la figure hu- 
maine , & lui donnèrent celle de 
l’arbre qui a hérité de fon nom. 
Boccace penfe que ce qui a'feit naî- 
tre l’idée de cette Métamorphofe y 
c’eft que l’arbre de la Myrrhe répand 
une gomme , que ceux du Pays ap- 
pellent j4doné. 

[ Sa fource. ] Les deux fleuves , 
guc le Roi Manuel voit en fonge^ 
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font f Inde & le Gan^e : FAutein^ 
^ôtite que cdui-ci avoit la mine^lus 
fetiguécy & paroiffoit venîp cfe plus* 
loin que du lieu d’où il ftiùBloit ti^ 
rcr fon origine : en celaril favorife 
y opinion de quelques Ecrivains qui 
©nt prétendu que le Gange prenoit 
la fource dans le Paradis terreftre , ôo 
qu’il eft l’un des quatre grands fleu*' 
ves qui couloient dans ce jardin dé-» 

. licieux : ils ont imaginé qu’il en vicnc 
’ ' par-deflbus terre , & qu’enfin il fe 
rend vifible en fortant du Mont- 
Imaiis par une large embouchure : 
cette idée peut être de mife dans un' 
Poème, où le merveilleux, quel qu’il 
Ibit , trouve aifément fa place : la 
vérité pure , c’eft que le Gange 

S rend Ùl fource dans une partie dn 
lont-Imaüs , que les Mogols ap- 
pellent D^dmguer , & l’Inde jaillit 
d’une autre montagne nommée Pa- 
ropamife. 

/ ■ [ VEüxm. ] Les Poètes Grecs 
©nt toujours élevé leur Nation au3C 
dépens des autres ; la plupart d’entre 
*. eux écrivent, que le navire Argo 
fut le premier qui ièr vit aux hommes 
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à braver les périls de la Mer ; cepen- 
dant il eft certain , que les Egyptiens 
& les Phéniciens ont navigué long- 
temps avant les Héros Grecs qui fuii> 
.virent Jafon à ^expédition de la 
Colchide ; c*eft une vérité dont per- 
fonne n& doute aujourd’hui : félon la 
fable > le vaiflèau des Argonautes 
parloit 5 c, . prophétifoit l’avenir ; je 
crois que par-là les Anciens ont vou- 
lu nous marquer , que ceux qui s’ex- 
pofent aux caprifes des flots ont be- 
foin d’une extrême prévoyance pour 
n’être point furpris par les vents & 
par les orages. 

[] De ^afan. J Jafon de retour en lé 
ThelTalie , confacra fon vailTcau à la 
DéefTe Pallas fa Proteftrice , qui le 
plaça dans le Ciel , ou pour mieux 
dire les Grecs voulant éternifer la 
mémoire de ce fameux voyageur , 
donnèrent le nom d’Argo à une con- 
llellation. 

] Z)r fon Ce vieillard qui va 
déclamer contre l’audace & l’ambi- 
tion des Portugais , reprefente le 
Portugd perfonnifîéj il efl certain 
qu’alors prei^ue tout le Royaume 
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déteftoit cette grande entreprife ; o#t 
difoit que les délices de l’Orient ra^ 
molliroient l’antique valeur de laNa** 
tion. Sà de Mirande l’un des plus 
beaux efprits d’au-de-là* dû Tage , 
paroît témoigner dans fa fécondé let- 
tre que ce préfage s’efl: accompli : 
voici fes paroles qui forment un mor*« 
ceau de Poëfie charmante. - 

Nam me temo de ' Caftella 
Onfe guerra inda nam Soa y 
Mas temo me de Ltsboa , 

Que à 0 (heiro d*efta Canellsf 
Ouves r Virïato , o efirago , 

Que ea vay-nes- teui Cofiumes l 
Ôs Leytos mefas e os lûmes 
Tudo cheyr» : eu oleos TragOy 
Vem outros trazet^ petfumes, ‘ 

Nifio os trajos dos paftofes , 

Com quefaijle a Feleja 
Vencendo tais vente dores , 

Sam trot ados x e a os leuvores 
^am ha ja quem te aja enveja. 

£e fer des CallUlans & lés coups de Belÿ 
lone 

Ne m’infpirent aucune peur ».• 

iMaivjecrainslefçrt-fiç Lisbcaej - 
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IQui d’un luxe honteux le fait un &ux bon* 
heur. 

Çur un lit^arfumé la niollefTe y prcfide , 
Nous n’écoutons plus que là voix ; 

L’Inde nous paye un tribut homicide 
D’agréables poifons , dont la douceur peir; 
fide 

Le venge pkinemept d’avoir fubi nos loîx.’ 
Héros , dont les brillans exploits 
'Arrêtèrent le vol de cette aigle rapide , 
Quilbusle joug de Rome affervilToit les 
' ' Rois, 

V aillant Viriatus , vois-tu PafFreux ravage 
;Que les délices font fur les rives du Tage ? 

■ On a troqué peur de vains ornemens 
■Ppur une indifcrette parure 
Les rulUqucs habillemens , 

Que tes braves Soldats portoient d’après 
.nature. 

Avec cette limplicité 
'Autour de tes drapeaujt^tu .fixois la vic- 
toire; 

Mais aujourd’hui perfonne n’eft tenté 
Defuivre. ton exemple &.d’égalcr ta gloirç« 

Quoi qu’en diTe cet Auteur, les Por-« 
,tugais ont prouvé dans mille occa- 
, fions fameufes depuis Ja. découverte 
.des Indes , que rHéroïl^e .de leurs 
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«yeux vit encore dans leur cœur , ÔC 
que s’ils fe livrent î* . comme 
Ànnibal > ils fçaven*. tc quitter com- 
me Cefar. ’ 

^ S A Statue'] J’ai déjà beaucoup 
■patüé de Promethée dans mes notes 
fur Achille Tatius : ainfi je ne dirai 
qu’un mot fur fa Statue , & fur le 
feu qu’il déroba dans le Ciel ; les 
Poètes racontent qu’il fit une femme 
de terre qui étoit fi parfaite que rien 
ne lui manquoit que la vie : Pallas 
fut charmée de cette ouvrage , elle 
■éleva Promctliéc jufqu’à la fphere 
du Soleil , où il ailuma une torche 
dont il fe fervit pour animer fa Sta- 
tue : Jupiter fut offenfé de cette aur- 
dace , & pour s’en venger , il acca- 
bla le genre humain d’un horrible 
déluge de maux d’infirmités , com- 

me Horace le marque dans fa troifié- 
me Ode. 

Pofi ignem etheriâ domo 
SttiduQum , macies ^ novafehriuM 

Terris ‘sncubuit tohers . 

Semtijsu friifs tarda neceffitas 
- ittthi eQrrifsùtgradim.^ 
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Sur la terre épouventéc 
;Le larcin de Promethée, 

Attira cent maux divers, 

La faim, les fièvres , la pelle.,' 
Fléaux du courroux célefte. 
Envahirent l’univers ; 

Et quittant d’un vol^pide 
Son effroyable féjoùr. 

Bientôt la Parque homicide 
Vint nous dérober le jour. 

Dans le fens moral , cette fable peut 
paflfer pour un déguîfement de Thif- 
toirc du péché originel , & c’eft ainlî 
que Pentend le vieillard qui en parle 
dans cet endroit. 


T%n des Remarqties du IV. Chant. 
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E N D A N T que le venc- 
Jr^ rablc Vieillard exhale fon 
chagrin par ces paroles terri- 
bles , nous déployons nos voi- 
les pour les livrer aux halei- 
nes duZephire,ôcfuivis des ac-, 
clamacions duPcuplequinous 
lôuhaite un heureux voïage , 
nous quiccons enfin le porc de 
la fupefbe Lifbonne.L’écernel 
flambeau qui répand la lumiè- 
re du jour .entroit alors dans le 
figne du Lyon de Nemée j li- 
gne glorieux pour la mémoire 
d’Hercule , favorable pour 
quiconque veut imiter ce Hé- 
ros. Inlenfiblement nous per- 
dons de vue le fommec de 
Sintre & des autres monta- 
gnes de Portugal : le Ciel & la 
Tcmt IL H 
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Mer fonc les feuls objets que 
nous découvrons j envain nos 
'regards s’étendent fur les va- 
ftes plaines d’Amphitrite , ils 
ne peuvent plus joindre no- 
tre chere Patrie j mais fî 
nous fommes privez du.plai/îr 
de lavoir, nous l’emportons 
avec nous dans nos cœurs. 

Bien-tôt nous appercevons 
les Ifles nouvellement décou-. 

Al vertes par le généreux Enri- 
que J nous lailîons fur notre 
gauche les rivages de Mauri- 
tanie, lieux célébrés où: le* 
cruel Anrée tint autrefois fa^ 
Cour i fur la droite , nous ne- 
voyons aucune terre , on foup- 
çonne cependant que Nep-, 
tune n’occupe pas toute cette ' 
partie Occidentale du monde^ 

& l’on croit qu’il s’y trouvC ' 
des Pays habitables. Enfuite 
nous côcoïons la grande & dé- 
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iicieufe Madere,qui eft l*une 
des plus belles Ifles que nos 
Colonies ont peuplées dans 
rOcean,& qui meriteroit que 
peur lès rians boccages , 
Venus abandonnât le fejour 
d’Amathonte : le MalTylien 
ijous voit palier pardevant les 
deferts où il fàitpaître fes-trbu- 
peaux J delèrrs brûlants & fte- 
nies y que Pomone n’enrichie 
jamais defes tréfors-, & à qui 
les Nayades refulènt le fe^ 
cours de leur fraîche diqueur,- 
LesAucruehesjCes oïleauaéter-T 
ribles,qui ont la force de digé- 
rer le fer, partagent avec quel^* 
ques miferables Bergers certe^ 
aÆreufe région, dont les lirni-^ 
tes divilènt les campagnes de’ 
Barbarie & celles des Nieri-^ 
tiens. ^ , 

, Ayant paûé les Canaries 
^ .les.bornes que la nature 

Hi] 
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prefcrices au char dii Soleif 
yers le Septencrion , nous dé- 
couvrîmes les vaftes climats 
habités par lesfuccelleurs d’E- 
C thiops 5 c’cft-là que le Sénégal 
roule impctueulement lès 
eaux froides qui abreuvent 
plulîeurs Nations , & c’eft-là 
que s’élève le fameux Pro- 
montoire d’Arfine,. qui s’ap- 
pelle aujourd’hui le Cap- vert: 
là. nous voguâmes entre les 
Ifles fortunées où les aimables 
filles d’Hefperus établirent' 
jadis leur , retraite 5 nous y- 
apperçûmes plulîeurs merveil- 
les qui excitèrent notre admi- 
ration : la beauté des rivages' 
& le vent favorable nous con-- 
vioient â defeendre fur la ter- 
re qiii s’ofFroit à nos. yeux j 
d’ailleurs nous avions befoin 
de quelques rafraîchidemens, 
nous abordâmes à l’une 
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- tlé ces Ifles , qui por« main- 
tenant le nom du Guerrier 
celefte, donc le fecours mi- 
raculeux a rendu lesEfpagnols 
tant .de fois vainqueurs des 
Maurulîens. 

Lorfque nous eûmes con- 
tenté nos delîrs,nous remon- 
tâmes fur la Mer où Borée 
nous rappel 1 oit , & nous pour- 
fuivîmcs notre route en tirant 
toujours vers les côtes orien- 
tales de l’Afrique. Là nous 
découvrons l’immenfe Pays 
de Jalof , habité par pluüeurs 
PeuplesNegreSjôc les fpacieu- 
^s campagnes de Mandinge, 
où le métail i fait la milere 
& les délic'^ ie l’avare eft Ci 
commun, & où l’œil voit avec 
plaifir lèrpencer leBeuveGam- 
béa, qui fc jette enfin après 
mille agréables détours dans 
Içs Bots de la Mer Athlanci- 
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que? ayant enfuite paffé 
Dprcajdôs y funefte féjour deé 
filles de Pliorcus , do-nc la plus^ 
belie vit les. elle veux char-^ 
nuans, qui avoient liélecœuF 
- • de Neptune, metamorphofés 
lE en yipeceshorribles;aïant laiC- 
fé derriere^ous la haute 6tru-i 
de montagne deSerre-Lionnei,. 
le P romontoire des. P almiers,, 
& rifle honorée du nom de 
ce pieux. incrédule qui dou-' 
toit que. notre divin Legi da- 
teur fût revenu criomphanc 
des ténébreulès régions de là 
mort, nous apperçûmes le 
grand Royaume de Congo ,, 
qui ed:. arrofé par le Zayre 
.fleuve que. nos anciens Géo- 
graphes ne connurent jamais., 

. Comme nous avions, déjà,; 
pafle, cette ligne brûlante ^ 
qui divife le monde en deuX' 
parties égales^ & qui prefide 
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fur des Provinces où le fbleil 
double chaque fàiibn , de for*i 
te que les Peuples y éprou- 
vent deux fois l’année les ri- 
gueurs de l’hiver & les délice^ 
du Printemps y nous vîmes 
inlenfîblemenc dilparoître le 
Pôle Arâique, & malgré les 
jaloufcs fureurs de Junon , la 
lumineufe Califto le baigner p 
dans les eaux de Thétis. Alors 
nous trouvant dans un hemjl- 
phere nouveau , nous prîmes 
pour guide une nouvelle con- 
ftellation qui panehe vers le • 
Pôle Auftral, où le Giel elt q 
moins riche & moins parc 
d’étoile? que la nôtre ; juf-> 
qu’à prefent ces climats dus 
Midi ne nous font point con- 
nus , & nous ignorons lî loi 
nature les a cédés entièrement, 
aux monftres marins , ou bien^ 
fi là puilTance. y plaçai queLi 
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ques terres qui borne le valle 
empire des flots. 

Il feroit long & même 
ennuyeux de vous faire ici le 
détail des calmes, des tem- 
pêtes & des accidents qui ont 
traverfé notre courfe dans ce 

Î >enible voyage . Non , quand 
e Ciel m’auroit doüé d’une 
•" voix infatigabe , je ne pour- 
rois vous dire tous les lujets 
de terreur& d’admiration que 
les flots oflFroient à nos yeux } 
ces phénomènes dont les 
hommes ne connoiffent pas 
la cauie , ces bourrafques fu- 
bites , ces noirs ouragans , ces 
nuits ténébreufes, ces funeftes 
hllons de flâme,brûlansavanc- 
coureursdelafoudre,qui met- 
tent l’air en feu , & ces éclats 
de tonnerre dont le bruit é- 
j)ouvantable fait trembler la 
machine du monde: j’ai vû 

des 
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Hcs cliofes quje. les. Mariniers 
crédules ^prennent pour des 
miracles authentiques, j’ai vii 
diftindement , cette dumiere 
.qu’ils eftiment fainte ^ & qu’ils 
regardent comme l’étoile d.e 
leur falut , lorfque pendant 
l’orage.elle vient voltiger au- 
tour des mâts de leurs navires. H 
Nous obfervâmes .encore 
avec un profond étonnement 
que les nuages pompoient la 
'liqueurd’Amphitritejmesyeux 
.ont été les témoins de ce pro- 
djge,.&; -je me flatte que leut 
rapport ne m’a point abufé ; 
c’étoit une legere vapeur, une 
•fumée fubtile quis’élq^oit du 
fein des flots 5 un tourbillon 
de vent l’aidoit à monter juf- 
qu’à la fuprême région des 
airs, &. lui donnoit la figure 
d’une Colonne torfe î on la 
voyoit tantôt lè baufler., tan- 
Tome n. “ i 
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tôt s’abaifler avec les vagues 
dont elle fuivoit les vicifli- 
tudes y fon volume ''augmcii- 
toic moment en moment ; 
elle étoit furmontée d*un 
nuage , qui s’agrandiflbit auflî 
en lë chargeant des eaux 
qu’elle lui apporroitj de meme 
la fangiùë s’étant attachée 
aux levres d’une genide qui 
buvoit dans un clair ruiflëau, 
fe rempli & fe gonfle à nîe- 
fure qu’elle fuce le iang de 
l’animal j enfin elle tombe a- 
près avoir faiisfait fon avidité j 
tel eft le fort du nuage dès 
qu’il a contenté la fienne , 6c 
retiré verslui lacolonne donc 
le pied trempoit dans la Mer : 
alors iLfe réfoud en pluye, 6c 
par ce moyen , il rend aux 
ondes ce qu’il a reçu d’elles 5 
I mais une choie qui doit pa- 
loître encore plus digne d’ad- 
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miracion , c*eft que l’eau 
étoic amere en montanc , & 
qu’en defcendanc elle eft 
douce 5 le nuage la filtre 6 c 
lui ôte le fel defagréable dont 
Neptune l’avoit empoifonnéc. 
Ah, fi lesPhilafophes qui par- 
couroienc jadis tant de Pro^' 
vinces pour découvrir* les fe- 
crets de la nature, ayoient 
vu toutes .les merveilles 
qu’elle nous a montrées dans 
ce voyage , que leurs écrits 
feroient brillants i Combien 
4e fignes célcftes , combien 
de raretés & de vertus oc- 
cultes ne nous dépeindroient- 
ilspas, làns être contraints 
d’emprunter le fard du men- 
fonge pour embellir leurs ta- 
bleaux î - , 

Depuis que nous fendions 
les plaines falées, l’aftre qui 
habite le premier Ciel » avoir 

lij 
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finq fois recommencé iott 
M cours , lorfque du haut de la 
hune l’yin de .nos Matelots 
nous cria çerre y terre : à cette 
nouvelle fai fis & troublés de 
joye ,..npus accourons tous fur 
le tillac,. nous tournons nos 
yeux .vers l’Orient , où nous 
voyons _4es montages qui 
nous peroiflènt.de.loin com- 
me des nuages jon cargue les 
yoiles, on apprête les.ancres , 
on aborde. & l’on débarque 
^dans une baye Ipacieufe j les 
mariniers & les foldats £bré- 
|)andent de côtés.& d'autres* 
pour découvrir quelque par- 
■fvT .ticularité.touchant cette ter- 
' ’ iç ^qui.jufqu’alors n’avoit ja- 
rnajs,reçu.les vertiges d’aucun 
Peuple de l’Europe. Pour. moi 
jè demeure fur Je rivage avec 
‘.mes Pjlptes eUrieux de fça^ 
^yôir pjrccifçmeûc en jquelle 

( • 
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partie du monde mê‘ trou- 
ve, j’emprunte le fecours 'dtf 
l’Altrolabe , inflrrument noTti- 
veau qui par fort utilité' ferâ 
vivre fans celle le nom de fes 
inventeurs : j’examine la hau- O 
teur .du Sokil , & je Com2 
pâlie la Carte qui m’offre erf ' 
racourci l’image fidelle de 
r«nivers:bien-tôtnous recôrt^ 
nûmies que nous avions entiè- 
rement paffé le cercle du Ca- " 
prie orne-; êc que nous étions ’ 
entre lui 6ile Pôle aullral/' 
Pendant qu ce foin Trr’dfccu-* 
pe, jè vois arriver plufîcurS ’ 
de mes compagnons qui m’à^ 
mennent un Negre qu’ils ont 
pris par force fur une monta-! 
gne voilîne où il recüeilloit des 
ratons de miel. La nouveau-' ' 
te de notre afpect'v jointe à Î3f ' 
violence qu’on lui faifoiCé- 
prouver , 4c jettdit dans un " 

I iij ^ 
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trouble terrible ; fon front 
ëtoit plus fâuvage & plus hi- 
deux que celui du cruel Poli- 
pheme j il ne nous enccndoit 
point , & de notre côté nous 
ne pouvions rien comprendre 
aux accents barbares qui for- 
toient de fa bouche 3 je lui 
pr dental des pièces de ce mé- 
tail précieux qui brilloit fur 
la toilbn dé Colcos , divers 
ouvrages d’argent fin & d’ex- 
cellentes liqueurs que j’avois 
apportées de Lilbonne 3 au- 
cune, de toutes ces chofes ne 
parut l’émouvoir 3 j’ordon- 
nai qu’on lui montrât des 
grelots 7 des fonnettes, un 
collier de cryftal ôc une toque 
rouge 3 ces bagatelles le ré- 
jouirent , je lui en fisprefent 
& je le renvoyai vers fes com- 
P patriotes. 

Le jour fui vanc nous vîmes 
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dcfcendre du haut des mon- 
tagnes plujfieurs autres fauva- 
ges , tous nuds 6c noirs com- 
me le premier: l’interet les 
amenoit ^ ils avoiènc det 
fein d’obtenir quelques pre- 
l'ens : bien-tpt ils s’apprivoi^ 
ferenc 6c devinrent Îî fiami- 
Jiers , qu’un de nos fbldats 
nommé Pernabd V.éipre, s’é- 
tant flatté qu’on pouvoit fe 
fier à la douceur qu’ils nous 
témoignoient , voulut péné- 
trer avec eux jurques daiis- 
leurs habitations pour vok 
quelle étoit la nature du Pays. 
Ce Fernand Vélofè eft un té- 
méraire qui s’imagine que foii 
orgueil fait fa fûretç j fon fort 
me jettoit dans une inquiétu- 
de extrême, je comptois les 
momens de ion abfence , 6c je 
regardois fans cefle s’il ne pa- 
roiiloit point j enfin nous l’ap- 

I iiij 
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perçûmes fur le panclianC 
d’un coteau d’oit il s’en re- 
TCnoit- vers le rivage avec 
plus de précipitation qu’il n’é- 
toit parti J refquif de Goëllo 
fe détache pour l’aller recei. 
voir J mais avant qu’on l’a* 
borde , un- Negre audacieux 
& redoutable par fa force le 
faîfit , l’arrête & l’empêche 
de s’échaperj plufîeurs autres 
Sauvages furviennent à la filei 
Vélofe eft prefTé de toutes 
parts J je vole à fon fecours , 
& pendant que mes matelots 
font force de rames , je ‘ dé- 
couvre un nouvel efcadron 
d’ennemis qui s’avance vers 
nous J alors une grêle teri 
rible de pierres & de flèches 
combe fur nos têtes, quel- 
ques-uns des miens en font 
blefles , & je reçois un^ coup 
dangereux à la jambe. Joftc- 
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ment - irrités de cet atccntat, 
nous faifons aux Negr.es une, 
réponfe iï meurtrière qu’ils 
fe retirent en -déroute 5 leur 
fuite eft marquée d’une lon>- 
gue trace de - fang , ils rem- 
portent au fond de leurs ca* 
vernes le digne prix de leur 
trahifon. , 

Ayant tiré- Vélofe du -pé- 
ril' où d’âvoic engagé fon im- 
prudence , nous remontâmes 
îur nos navires , Ôc fans avoir 
reçu de ce peuple brutal au- 
cun- éclaireiflement touchant 
les Indes dont nous nous ju- 
gions encore bien éloignés , 
nous mettons à la voile , 
& nous gagnons la haute 
Mer: les oonvpagnons de -Vé- 
lofe rioient de la frayeur qu 41 
avoir eue en fe voyant pour- 
fuivi par les Sauvages : on lui 
demanda fi leurs montagne^ 
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n’ëtoient pas plus douces i 
defcendre qu’à monter j oüi , 
dit-il, en riant à ibn tour, 
j’en ai faitl’experience^ mais 
fçachez que la raifon qui m’a 
contraint à revenir fi promp- 
tement, c’eft que je me fuis 
fouvenu que vous étiez fans 
moi : j’ai fongé que vous au- 
riez befoin’de mon bras pour 
repoufièr ces miferables qui 
s’avancoient vers le rivage , 
dans le delîein de vous inful-' 
ter. Par cette réponfe folda- 
tefquc , il éluda les railleries 
que fa conduite mericoitjnous 
Q^ap rîmes de fa bouche que der- 
rière une colline, qui le déro- 
boit à nos regards,lesNegrcs 
l’avoient menacé de la mort , 
s’il ne retournoît fur fcs pas j 
il ajouta qu’il s’étoit apperçu 
dans fa retraite , qu’au lieu 
de fe contenter de Ion obéif 
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fance , plufîeurs d’entr’eux fe 
mettoient en embufcade pen- 
dant que quelques autres cou- 
roicnt après lui T par-là nous 
reconnûmes que leur but écoit 
de nous attirer en raie cam- 
pagne pour fecourir Vélofe, 
qu"en même temps ils leroient 
venus fondre fur nous,& qu’ils 
auroient tâché de nous ôter la 
vie pour fe donner enluite le 
loilîr de piller la flotte fans 
aucun obflacle. - ^ 

Le Pere du jour avoir déjà 
cinq fois éclairé le monde de- 
, puis qu’ayant quitté les riva- 
ges de ce Peuple perfide, nous 
pourfuivions notre courle à 
l’aide d’un vent propice , lorf. 
qu’une nuit que nous veil- 
lions fur la proue , nous vî- 
mes un nuage épais s’aflem- 
bler au-deffus de nos têtes, 
& nous cacher la lumière des 



l68 L A’ Lu s I AD E. 
aftre^ ; c’étpic un ombre ^ 
une exhalaifon noire & for- 
midable , -dont =le feul afpeâ: 
jettoicriiorreur dans les^ames 
les plus intrépides J en In ême 
temps nos oreilles furent frap-r 
pëes d’un bruit affreux , qui 
lembloit procéder du choc 
des vagues contre des écueilsj 
cepéndant le Ciel ni^la Mer 
ne nous prcfageoient aucune 
tempête. O fouverain Arbitre 
de notre fort, m’écriai-je* 
Dieu puiffant , de quoi nous 
menaces'.tù ?n*cfV-ce point ici 
quelque fecret de la nature 
quê ta fàgefTe impénétrable à 
voulu renfermer dans cês 
vâftcs folitudes, ,& dont tes 
loix interdifént la connoilTan- 
ce aux profanes rnortels ? Le 
prodige qui s’offre à nos re- 
gards ,iious annonee quelqu’éi 
vènemenc plus - terrible quç 
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la coleredeNepcune & d’Eale. 

Je parlois encore lorfque 
^ous apper^ûmes s’élever 
dans les airs un Phancômc 
d’une grandeur exceflive j la 
difiPormicé . de .fa figure ré- 
pondd l’énormicé de fa taille: 
le fameux Colofip de Rhodes 
qui fut l’une des fèpt-mer.veiL 
les du monde , n’egaloit pas 
en hauteur ce fpedre redou^ 
table J ,fes membres hideux 
paroilTent^nimés d’une force 
invincible , rhoueur , la. ru- 
dèffe & la méchanceté font 
répandus >fur toute fa per- 
fonne j il a le,vifage fombre 
& chargé de rnéJancolie, la 
tête triftement .panchée.fur 
lefein,Ja barbe épaifie, lon- 
gue ôc négligée , les .yeux 
étincellans ^ cachés comme 
dans une fofie obfcure d’où 
l’on yoyoit partir des lîarn. 
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mes mornes, livides, & plus 
fanglantes que lumineufes 5 le 
teint pâle & couleur de terre, 
la chevelure crépue , les lè- 
vres noirâtres , & les dents 
jaunes ^ il poulie un alFreux 
mugilTcment qui femble for- 
tir des plus profondes abîmes 
de la Mer j nous frilTonnons, 
nos cheveux fe hcriflènt , la 
voix & fon afped glacent no- 
tre fang dans nos veines. 
Lulîtains , s’écrie-c-il , ô la 
plus téméraire de toutes les 
Nations , Peuple orgueilleux, 
qui meprifes les douceurs du 
repos , & qui cours après une 
gloire frivole avec tant de 
peines , de dangers-& de fa- 
tigues ! puifque tu olès tranf- 
grellèr les bornes où la foi- 
blelïe humaine devroit fe ren- 
fermer , puifque tu défies la 
ftireur de ces ondes qui dé- 
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' pendent de moi, & que je 

* garde depuis des iîecles in- 

i nombrables , lans qu’aucun 

mortel ait eu l’audace d’y 
i venir braver mon courroux j 
1 enfin puifque tu veux porter 
tes regards indifcrets jufques 
! dans le fanduaire de la na- 

^ ture, & pouffer tes décou- 

1 vertes fur l’humide élément , 

> plus k)in que les Dieux ne 

i. î’ont permis aux Héros qui 

I t’ont précédé J apprends de 

:i ma bouche les malheurs que 

le dcftin-te prépare & fur les 
U flots, & fur la terre, pour prix 

e de ton ambition j fçache 

e que tous les^ navires qui feront 

le même voyage que tu fais 
à prefent , auront pour enne- 
mis intplacables les rochers 
& les ccueils de cette côte j 
fçache que la première armée 
qui paffera dans la fuite par 
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cçs lieux- funeftes , deviendra 
la proye des tourbillons 
des vagues > orageufes que je 
fouleverai pour la ruine. C’eft 
alors, Il mon cœur ne fe repaît 
pas d’une faulîe qfperance , 
c’eft alors, que jemé- vengerai 
S -de celui qui m’a découvert. 
-Tremble infortuné Lufus • 
tu fentiras tous les .ans de 
nouveaux effets, de ma hainej 
cous les ans tu pleureras tes 
nauffrages -ôc les miferes 
de tes citoyens. J je les met- 
•trai dans des lîtuations où la 
-mort leur feroit douce.^ j’en- 
'.fevelirai dans mes entrailles 
-un Héros magnanime j fcs 
profpcirités , Les / triomphes 
s’anéantiront devant moi 5 
<une forêt lauriers , mille 
.viffoires remportées fur les 
tfuccelîéurs d’Ottomane , ne 
pourront détourner les ^^nif- 
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très influences qui le mena- 
cent: Mombaze& Qiiiloa crcf- X ' 
failliront de joye en voyant 
périr leur deftrudeur. J’ac«. 
tends encore'ici un amant no:; 
ble&genereux qui doit venir, 
dans cette région avec l’ob-; 
jet de fa tendrefle 5 un trifte 
fort les appelle fur mes riva^:: 
ges, la tempête n’épargnera" 
leur vie que pour les plonger 
dans un gouffre de maux quf 
me font'prelque frémir moii 
même 5 ils verront mourir^ 
de faim les frnits de leur 
union , leur chers enfans, éle-' 
vés avec douceur , nourris^' 
dans J les ' délie es ; formés 
à; jce qu’il ■ fembleroit j' pour ' 
être heureux y ils lé, verront; f 
dépouillés parles Caffres^qUi ' 
les lailïeront tous deuic dans' 

. une inrupport^ble^nudité-fér*; 
j)onx verra le corps- de l’é'* 
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poufe, ce corps fi beau & 
fl eharmanc , expofé aux in- 
^res de l’air , brûlé par 
les ardeurs du ibleil, & glacé 
par le froid de la nuit j enfin 
après de longues peines , 
après avoir effuyc les plus af- 
freuüfs rigueurs du fort, ces a- 
mans milèrables expireront en 
fe tenant embrafles, & en ver- 
fànt l’un pour l’autre des lar- 
mes qui pourroient attendrir 
les cœurs les plus infenfibles. 
Si quelques-uns de leurs com- 
pagnons d’infortunes furvi- 
vent àœtte avanture lamenta- 
ble, ce ne fera que pour en al- 
ler fairele récit fur les bords 
duTage -, je jotiirai des pleurs 
y de tous les Portugais. 

Le Monftre auroit continué 
fes noires prédidions , mais 
}e l’interrompis -, qui es-tu? lui 
criai - je : ta grandeur nous 
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étonne j anais tes menaces ne 
nous effrayent pas. A cette 
demande il jette fur nous un 
regard ifomlire & funefl:e,il 
tord fa bouche d*une maniéré 


épouvantable , & prenant un 
ton de voix qui témoigne que 
mon audace l’irrite , je fuis , 
nous ditdl, ce vafte Promon- 
toire que vous autres Portu- 
gais appeliez le Cap de la 
tourmente 4. Ptolomée ni Pli- ^ ^ 
ne , Strabon ni Mêla ne m’ont 
jamais connu j c’eit moi qui 
borne ici les côtes d’Afrique 
en tirant vers le Polciauffral : 


jadis je fus l’un des frétés 
d’Encelade & de Briaréc ôc des 
autres Géants , que la terre 
enfanta j on me nommoic 
Adamaftor : je me iîgnalai 
dans la guerre que nous en- 
treprîmes contre les Dieux 5 
ce ne fut pas en accumulant 

Kij 
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montagne fur montagne pm3jr 
aflaillir le Ciel , -mais en par^ 
courant avec une mombreufe 
flotte les immenfes plaines.de 
la Mer où je chcrGhois-NepJ 
tune pour le combattre ; l’am-^ 
bition feule ne rempliflbit pas 
mon cœur , il étoit encore oc- 
cupé d’un fatal amour qui ne 
me laifloit aucun repos. Un 
jour je vis la. belle Thétis qtii 
folatroit toute nuë fur les ri-> 
vages de l’Océan avec les* 
filles; de Nerée: dès le pre- 
mier coup d’œil, je lui cédai 
la vidoire , je l’adorai , je me- 
prifai pour elle les plus char- 
mantes Dée(Tes de l’Olympe, 
& le temps n’a point diminué 
ma paflion ^ en vain m’efFor- 
' çai-je à lui. plaire, mes foins 
furent inutiles , ma taille -lui 
faifoit peur : je refolus d’em- 
prunter le feedurs de lar^vio-( 
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lence , & je communiquai 
mon defïein à la vieille Doris) Y 
celle-ci intimidée par mes me* 
naces , me -promet d’agir en 
ma faveur , elle parle , ôc T hé- 
tisdui répond avec un lou- 
rire agréable 5 l’amour d’un» 
Nymphe eft-il proportionné 
à l’amour d’un Géant ? Non ^ - 
non Adaihaftor ne me rendra 
jamais fenfible j cependant tâ-^ 
ehons de l’amufer par des ap* 
parenceév üatteuies, fervons-^ 
nous de quelque ftratagcme- 
pour calmer fa fureur & pour* 
arrêter- fes brigandages qui 
troublent la pa^ix> de- notre- li-* 
quide féjour. 

Doris vint me. rapporter- 
une réponfe favorable j les- 
amans font crédules , un voilfr 
épais leur couvre les' yeux-;> 
je,ne me doutai d’aucun arti-» 
£ce , j’abandonnai mon eoeur* • 
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aux efperances les plus dou- 
ces , & je mis bas les armes 
pour complaire à la beauté, 
qui étoit l’jmiqu'e objet de 
mes deûrs; répoufe de Ne- 
rée m’accabloit dc promcfïes 
fëduifantes; enfin une nuit 
qui devoir, (èlon elle, couron- 
ner ma paiiîon, j’apper^us..... 
que dis-je infortuné j je crus 
appercevoir de loin mon ai- 
mable Nymphe J de loin j’ou- 
vre les ‘ bras , & tranïporté 
d’un violent délire , j e cours 
vers elle, je rem brade tendre- 
ment, je baife les beaux yeux, 
fon front , fa chevelure. . . . . 
O rage , ô delelpoir • com- 
ment puis-je prêter ma bou- 
che à'ce récit qui renouvelle 
mes douleurs ? je m'imaginois 
tenir Thétis dans mes bras , 
& je n’y trouvai qu’une mon- 
tagne , dojit la cime affreule 
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recevoic les carelles que mon 
amour deftinoicau vilage qui 
m’avôit charmé : que devins- 
Je en fortanr de mon erreur • 
éperdu , muet , immobile , 
j’écois un rocher qui s’unif- 
fbic avec un autre rocher : 
barbare Thctis , m'écriai- je 
enfin , je vois trop qu'il m'eft 
impoÉWe de vaincre ton in- 
différence ! & toi ïbrt cruel, 
puifquc tu refufes de ter- 
miner mes peines par un bon- 
heur véritable , pourquoi du 
moins ne me laiffes-tu pas joüîr 
d'une felicité chimérique ; 
pourquoi m‘'enîeves-tu la ^at- 
teufeiÜufîon qui m'a trompé? 
A ces mots rougiflant de fu- 
reur & de honte , je 
gne des lieux témoins de ma 
difgrace , & je cherche Ibus 
un hemilpherc nouveau qoeh 
qu'azik kcret où je puiiffe 
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'me plaindre loin de l’ingrate ' i 
qui rie de ma douleur. 

Vers ce temps4d mes frè- 
res furent vaincus par les 
Dieux, les uns foudroyés , 
les autres captifs fous le poids 
des plus hautes ^montagnes : 
j’avois- partagé leur crime , 
j’eus part à leur châtiment ; 
les forces humaines font tou- 
jours foibles contre le Ciel -, 
fa vengeance tomba’ fur moi ' 
dans la folitude où je ne foni 
geois qu’à pleurer mes mal^ 
heurs : une foudaine meta-» 
morphofe me dépouille de ' 
mon premier être , ma chair 
devient un horrible amas de 
terre , mes os le changent en 
rochers ; en lin mot , par un 
jufte arrêt" du Deftin , mes 
membres forment ce Pro- \ 
montoire h redoutable qui 
- Ta ’ s’offrir maintenant à vos 

yeux;""-' 
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yeux: les flots deThécis m’eiK 
vironnent & m’infulcenc fans 
cefle ; leur, afped étcriiire les 
maux ique; j’endure.'Il dit, 6c 
BOUS le vîmes difparoître.} 
un lugubre gémiflèment fe 
fait entendre , les vagues y 
répondent par- - un , bruit enJ 
core plus affreux * & le nuage 
fe diîïipe. J’éleve mes mains' z 
luppliantes vers . la voûte du 
Palais ,-célefte, ôc je .conjure 
les': Immortels d’^erdpê.cher 
raceorapliflement des pré^, 
didions) qu’Adamaftôr vient 
de fulminer contre nous. 

Plilégon 6c Pyroïs avec les 
deux autres chevaux duiSo- ' 
leil traînoient dçja fon char* 
lumineux , nous vîmes alors A 
le Promontoire que le .Géant 
nous avoit annoncé; auflî-tôt 

i * 

que nous en oûmés paffe la ' 
pointe , n9us qntrânies dans 
Tome IL ‘ L 
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itts-Mcrs {iu Lcvitnc , & apres 

y. avoir >• naxvigué • cj^elc^u^ 
temps, en' fuiv^Rcroujour-s-la. 
côce,inôus-puteiek terre poun 
U troificme' fois depuis le 
commencement de iwcrç 
voyage. Les peuples- qui 

Litent ’ « ce i pay-s font Ethiju- 
piens' -y nous les- avons- trou- 
vés plus civils' & plus traita- 
bles- que les autres , chez q^i- 
Pernand Véîofe a-couru uiv 
fî grao4 danger-\ dès- qu ils - 
BOUS ap^r^rent, ils, vinrent- ' 
à nous eu danfant 6C en nous> 
témoignant une vive allegrelL 

fè ' ils' conduifoient des-trou - 

peâuît nombreux ôebiennour- 
rts Ij IçurS , femmes - ks* ac-^ 

- Goirtpagnôient , elles eroient 
montées fur des boeufs paifî*- 
blés , qui- font . de’ tous- les 
animaux familiers-, ceux que 
cetee NacfoA • ^ eftime . lOi 
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plus ; . tauce la bannie formoic 
un concerc paftoral j* les' 
uns difoienc des chanfbns , 
les autres faifoienc refonner 
des flageolets : nous nous 
pourvûmes chez eux de rà-* 
fraîchiffemens donc nous a- 
vions befoin , & nous léur 
donnâmes en échange quel'-' 
ques marchandifes qui' leur 
plurent J enfuire voy ant qii’rV 
nous étoic inutile de nous* ar-^: 
rêter plus long-temps dans’ 
cet endroit , puifque nous, 
n’entendions rien à leur lan-' 
gage, & qu’ils ne pouvoient 
nous apprendre aucune nou- 
velle des'climats -fortunés que 
nous cherchions nous ren- ' 
trames dans nôtre perilleufç 
carrière. 

Ayant fait encore un grand' 
circuit autour' des côtes Afri-' 
câines^nôus nous taproch^n^^ 

L ij 
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de la, ligne . équinoxiale , en 
nous éloignanc du Pôle antar- 
^ique,8c iaillant derrière nous’ 
une petite 1 lie ou finirent les 
découvertes d’une autre ar- 
mée Portugaife qui nous a 
B devancé dans ces climats loin-, 
tains. Jufques-là nous 'avions • 
marché fur les traces d’au- 
trui 5 maïs palTé cette borne 
ce ne font que joutes nouvel- 
les , inconnues ’aux voyageurs 
Européens. Nous flottions à 
l’avanture , tantôt battus, par 
les tempêtes , tantôt arretés 
par les calmes , & toujours 
environnés de périls effroya- 
bles. L’Empire de Neptune efl:,' 
fujet à mille changemens du • 
vers , & l’on y «rencontre 
chaque pas des obftaclcs 
qu’on ne prévoit, point. Nous 
nops fouîmes; h vus irepoUflés ■ 
pair des cour^ts jerriples qui . 
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nous fermoienc -ia pafTage j 
les ondes s’oppofoicnt avec 
furie au progrès de notre na- 
vigation , leur violence l’eni- 
portoit fur les vents qui nous 
lècondoient j enfin celui donc 
les rapides tourbillons par- 
tent des cavernes Auftrales , C 
s’irrita de fe voir vaincu , il 
rapelle fes forces, il redouble 
fon impétuofité , Teau cede 
& nous pallons. : 

Le foleil faifoit luire' alors 
fur nos têtes ce jour célébré 
où' trois Monarques de l’O- 
rient vinrent adorer notre 
Legiflatcur dans fon bcrceat}5 
ce jour-même noüs entrâmes 
dans un grand fleuve que nous 
avons nommé le Fleuve 
des Rois , en mémoire de 
cette folemnité , l’une des 
plus refpeélables de notre Re- 
ligion : là nous abordâmes 

T • • • 
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chez un Peuple Negre <5 vh 

ccoit muet avec nous , aulîi- 

bien que les precedents 

bien-toc n’ayant pu tirer de 

ces Sauvages aucun indice qui 

nous facilitât l’accès du Gan- 

< 

ge, nous repartîmes le cœur i 
plein d’amertume & d’in quié~ ! 

rudes j trop heureux encore 
d’avoir trouvé dans cet en- 
droit quelques provihons 
nouvelles ôç de l’eau fraîche. 

Reprefentez - vous , grand I 
Roi , quelles incommodités 
nous avons foufferçes dans une 
cour^è fi pénible, interrogeant 
tantôt des hommes groR 
liers qui ne pouvoient nous i 
répondre , tantôt des inhu- 
mains qui s’armoient contre 
nousj inutilement cherchions- 
nous les Indes de'port en port i 
les Indes fuyoient , tout fem^ 
bioic confpirer notre ruïnedes 
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tempêcê's ^coient le ^moindre' 
'-de nos fupplices. Las de nous 
repaître d’une eïperanee '-cjtri 
ne s'^aecôtfipli^flbit 
-méntés ‘làiis ^ceffe- pat 
^reuf-s Z>c ^de dâ'‘faim'i H(âe '1^ 
foif , ernpdiibnncs par -des vi- 
vres corrompus jerfaiîS fousuti 
Gîd nouveau dontlarcnipera- 
-ture nous etok C'antratre^pri- 
tésenfinde t?outeeoitfoll'aeiûfi> 
•nous ne nous attendions plus 
-^^u’à périt miferablenient loin 
- de notre Patrie. Ah i j’ofe le 
“dire ici pour l'a gloire de* ceux 
èui- m-aècompa^nent • 5 'cu^ 
'™Jis j^'eux- feils^ éttnerft ca- 
pables- de demeurer fidèles à 
'leur Roi , i leur Chef 6c au 
ttiilieu/'d’un 'dur ^ îHong 
' ench^neincnc de calamités : 
toute iautrfc Nation eût arbo- 
ré rérendart de la révolté 
î5c le Gapitaïnc en auroit été 
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la première yidime. ; 

Un jour après avoir évité le* 
.Golphe dangereux que for^ 
ment les rivages i d’où, la Tu- 
perbe Sofala tire fon or ôc les 
D richelTes , nos t.y,eu3ç fiirenc 
frappés d’un fpedacle qui re- 
leva notre efperance 3 comme 
npqs naus étions rapprochés 
de la côte , après avoir-vogué 
, quelque temps en pleine mer, 

. nous découvrînies un terrain 
fertile, des campagnes riantes, 
-des vallons agréables, & un 
fleuve qui par une embou- 
chure IpacieufepayqitàThé- 
tis le tribut de les eaux 5 lîir 
ce fleuve nous apperçumes 
plulîeurs barques rnunies de 
voiIes^3‘' ce fut pour , nous un 
^ grand fu jet d’allegrelïè , nous 
osâmes nous flatter d’appren- 
dre quelques nouvelles des 
Indes , puifqu’enfin nous 
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étions parvenus dans lin Pays 
où l’on connoilToic la naviga- 
.tion. - 

. . . .Cette terre eft encore ha'- 
bitée par des Negres j mais 
plus polis &. plus civilifcs que 
tous les autres : leur langage ^ 
eft entremêlé de pluheurs 
termes Arabes , ils portent fur 
leur tête des turbans de co- 
top, 6c autour de leur ceiir- 
ture une draperie couleur de 
bleu - celefte: notre jlluftre 
Fernand Martine s qui fçàit 
parfaitement , l’ Arabe , s’en- 
tretient avec eux • ils lui di- 
rent que leurs mers^^ont fre- 
quentéespar des vaifTeaux aufl 
Cl grands que les nôtres,& qu 
ces vaifleaux viennent des ré- 
gions qui font:honorées des 
premiers regards du foleil le- E 
' vant J ils ajoutent qu’on trou- 
.ve hi des Peuples qui nous- 
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refTcmblcnt pour la Wancbeur 
du vifâge j ïcs heureuses nou- 
velles nous rejoüirent extrê- 
mement, jPour nonfacter no- 
tre ail egre de, nous donnâmes 
au fleuve o» nous les reçûmes 
le nom de fleuve des bons 
F indices , & dans le même del- , 
iein nous érigeâmes fur la ri- 
ve une colonne qui écoic fùr- 
monrée du puiflant étendart 
^ de notre Religion. i 

Comme nous nous rrou- 
■vions dans un port afluré, au j 
milieu. d’une Nation 'humaine 
& trakabley nous refolwmes 
de nous repolër quelques 
jours i nous employâmes une 
partie de oe loiïîr à nettoyer 
nos vaifleaux qui éfoienc en- 
vironnés de limon ,» de fange 
& de 'Coquillages.- Pendant 
fout ce temps-.là nos hôtes | 
nous fournirent- abondam- | 

I 
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ment les chofes qui nous 
croient néceflaires j nous n’ap- 
percevions en eux aucune 
marque de duplicité , leur* 
conduite éroit franche 6c 
pleine de candeur : malgré 
cela nous ne goûtâmes pas 
làns amertume les douceurs- 
de notre azile, 6c des flat- 
teulês "efperances qu’on nousv 
y donnoit. C’eft un arrêt ir- 
révocable prononcé dans le-' 
Ciel , que les hommes ne 
jouiront jamais d’une fatisfac- 
tion gure ^ la fiere Ncmefis. 
entremêle les plaifirs avec Tes- 
peines j mais telle eft notre 
condition que les plaifirs s’en- 
volent d‘un aile, rapide, au' 
lieu que les peines font toû» 
jours plus durables. Un mal 
horrible , un mal qui fort 
des gouffres de renfier , at- 
taque notre armée j l’cfFct en 
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elî aufli furprenanc que fil- 
nefte , on refuferoic de le 
croire , fî Ton ne l’avoic vii ; 
• la bouche s’élargie d’une 
maniéré afFreufe , les genci- 
ves s’enflenç & fe corrom^. 
pent , cette pourriture répand 
une odeur exécrable dont 
iï l’air eft- infecté 5 i’adrelTe & 
l les fecours des enfans de Po- 
dalite nous deviennent inuti- 
les : ne fçaehant quel remede 
employer contré un fléau fl 
peftilenciel , on coupe , on 
taille lés chairs qui font 
atteintes ; rien ne réuflit ; je 
perds plufleurs de mes com- 
pagnons qui s’étoient figna- 
lés par un courage invincible 
dans nos avantures les plus 
perilleufesjnous les inhumons 
flans faite èc flans pompe dans 
le flein d’une terre barbare. 
Ah que la mort rabaiflel’ori 
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gueil des hommes ! que faut- 
il pour enfèvelir ceux qui fe* 
trouvent trop reflerrés dans 
ia moitié du monde ? un peu 
de fable couvriroit fur les ri- 
vages des Negres , & les plus 
grands Héros , jSc les plus 
grands' Monarques., au/Ti-bien 
que le dernier de mes foldars. 

Pénétrés dune profonde 
triftefïc & les yeux baignés 
de larmeS;, nous quittons no- ' 
tre azile,qui demeure le dépo- 
htairç des cendres de nos a- 
mis:. une douce efperance nous 
rappelle fur le perfide élé- 
ment qui nous a tra^his tant 
de fois J nous avançons en 
côtoyant les rivages qui s’of- 
frent à nos yeux , & en cher- 
chant toujours de nouvelles 
lumières pour découvrir les 
Innées. Enfin nous furgilTons 
au port de Mozambique 
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^■vous: n’ignorez pas , grand 
Roi , l’indigne -ftratagême 
<|iic les Peuples de cette lile 
•ont mis en oeuvre pour nous 
perdre J fans doute vous fça- 
vez auffi le funefte accueil 
que nous préparoient les ha- 
bitans de Mombaze ^ la pro- 
ximité des lieux vous facilité 
la connoiiïaiice de toutes ces 
chofes. Après tant d’infor- 
tunes , après tant de traver- 
ies’ , nous fommes dans' un* 
porc fur & fîdéie î que votre 
generoiitc nous ouvre j c’eft 
la compalEon divine qui nous 
a guidez vers vous j vous 
nous confolez , vous cranquil- j 
lifez nos cœurs : en un mot; 
vous nous rendez la -vie. 
Voilà, Seigneur , toute l’hif- j 

toire que vous- m’avez de- I 

niandéCj jugez maintenant fî* j 

jamais Enée - ou l’éloquent I 
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XTlyflè firent un pareil voyage j 
quelrju’un de ces Héros que 
Jes Mufes ont comblé d’élQ- 
ges immortels , a-t-il vu feu- 
lement la huitième partie des 
mers orageuiès & des vaftes 
climats qui ont été les té^ 
moins de notre confiance ? ^ 

Que le Poëte à qui Pau- 
gufie. Calliope verfoit dans 
une coupe d^or la liqueur 
d^’Hippocrene , & dont fept 
villes, fameufes voulurent cha- 
cune' être le berceau 5 que le 
Chantre divin qui par la dou- 
ceur de far flûte paftorale en- 
- dormoic le fleuve de Mantouë, ^ 
& quienorgueilliflbit celui de * 
i^ome ^ par les- fublimes ac- 
cents de fa trompette , c- 
puifcnc Pun & l’autre leurs 
rares talents pour célébrer 
les Héros dont ils confacrent 
la memoirej qu’ils imaginenc 


I 
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de brillantes merveille^jqu’ils 
falTent agir des Enchanceref- 
fes, des Circèsi, des Cyclopes 
O redoutables ; des Sireries f 
dont la voix feduît le Ma-1 
rinier crédule 5 quMls'dcpcin-- 
gnent avec de vives couleurs- 
les funelles rivages des Gico- 
niens , &c la terre où les fol- 
dats d’Ithaque en. mangeant 
un fruit délicieux perdirent 
l’idée de leur Patrie ; qu’ils 
nous reprefentent un Dieu 
^ qui jette le Pilote dans la mer, 
les vents renfermés dans des 
«y bourfes de cuir, les amours 
y* de Calypfo , la voracité des. 
V monflres- de Stymphalei , lu 
delcente des. vivans dans de. 
^ Royaume des ;morts enfin 
toutes les'fîéUonsque Phébus 
fuggere à de fi grands ^fpritsj 
nos avantureîs racontées- fini-; 
plement & fans fard, l’empor- 
teront 
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teront toujours fur ces pom- 
peux menlbnges. 

Telle fut la fin du difcours 
de Gama : le R.oi de Melinde 
qui vcnoit de l’écouter avec 
une profonde admiration , 
élevoit jufqu’aü Ciel là gran- 
deur des Monarques du Por- 
tugal , &la fidelité de leurs 
fujets ; le Peuple Maure n’é- 
toit pas moins frappé d’éton- 
nement: l’un difoit à l’autre 
ce qu’il avoir trouvé de plus 
remarquable dans le récit du 
Capitaine J tous fixoienc' les 
yeux fur cette- Nation qui 
Içavoic former de fi hautes 
entreprifès 6 c les foûrenir avec 
tant de courage. Comme l’ai- 
mable Dieu de Delos faifp'ic 
pancher fon char vers l’Occi- 
dent pour fe repofèr dans les 
bras dcThétis, le Roi reprit 
le chemin de fon Palais. ^ 
Terne II. M ^ 
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O que la louange eft dou- 
ce , éc principalement lorL 
qu’elle eft jufte • quelles dé- 
lices pour une ame noble 
d’entendre retentir la gloire 
de les belles actions ! Alexan- 
dre prifoit moins les exploits 
d’Achille , que fon bonheur,, 
d'avoir été célébré par la 
Mufe d’Homere: Themifto- 
gIc difoit que la voix qu’il 
trouvoit la plus agréable, 
toit celle qui lui donnoit des 
éloges. Va£co de Gama veut 
perfuader qu’aucune naviga- 
tion n’égale la ftenne , & fâns 
doute il n’a pa.s tort j mais 
pour établir cette, vérité (i 
brillante , il faut qu’elle foir 
chantée par une bouche mé- 
lôdieufe y l’ignorance & la 
rudcfte accompagnent la va- 
leur de nos guerriers Portu- 
g^ais j .ils méprifenc lesibeurs 
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ti’Apolloïi , & cet Ttijnfté R\é- 
pris fetômbe fur eux-iïiêmesj. 
îc tombeau qui taché leur 
rendre , rouvre aullî loiü: 
mémoire j aucun Hrrnêré , 
aucun Virgile ne leur corn- 
iàcre fes accords j les DéeC- 
fes du ‘ Pinde ' font nKietcès 
pour des oreilles fi dures. 
Jamais le nourriflbn de Man 
touc n’auroit embouché la 
trompette de Calliope pour 
élever . le nom d’Enée^juf^ 
qu’aux Cîeux ^ îî les- faveurs 
éc l’eftimc d’Oftavien ne 
l’euffent obligé à quitter fes 
chalumeaux. Pour moi c’eft 
le feul amour de la Patrie 
qui m’infpire , c’eft l’ardeur 
d’immortalifer mabelliqueu- 
fe Nation j je travaille pour 
la renommée d’un Peuple 
qui m’eft cher malgré ibn 
ingratitude J ainfi donc que 
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Gama rende grâce de mes 
veilles à cet amour fî pur 
& (i noble : ceux qui forcent 
aujourd’hui du fang de ce 
Héros , ne méritent pas que 
pour leur plaire lés Mufes 
abandonnent ' un moment 
leur pailible retraite. . • 


Tin du cinquième Chunt,'. 
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REMARQUES 

SUR LE 

GINQUIE’ME CHANT. 

[ Enri^fue, ] . \ Vant le voyage de A . 

jlJL Gama , quelques 
Portugais parcoururent la Mer d’A- 
^ frique fous les aufpices de ITnfant 
Don Enrique , & ils y découvrirent 
plufîeurs Ifles , entr’ autres les Cana- 
- ries , celle d’Angevet , celles d^Ar- 
guyn,&c. 

, [ Pajs hahitables. ] Pendant que les B 
Portugais fongeoient*à la découver- 
te , des Indes Orientales , on parloit 
en E/pagne de découvrir celles de. 
rOccident : Chrillophe Colomb 
promettoit d’y trouver des Pays ha- 
bitables; cela n’étoit pas encore cer- 
tain ) &. Gama n’en pouvoir rien di- 
re .d’alTuré... 

[D’Ethiops.'] On dit qu’Ethiops C 
étoit fils de Vulcain j & qu’il a ré- 
gné fur les peuples qui ont hérité de , 
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fon nom ; par les fucceffeurs tîe ce 
Prince , l’Auteur entend ici tous les 
peuples noirs. 

D ' [ Mmufïe^ii, ] G’eft rifle de S. 
Jacques qui ell le Patron de l’Èfpa- 
gne ; il eft à propos de, remarquer 
que l’Auteur prétend quelcs ancien- 
nes Ifles des Hefpcrides font les mê- 
mes que celles du Cap verd; en quoi 
il s’éloigne du fentiment de quelques 
Modernes, qui veulent ^ue ce foient 
les Canaries ; fon opinion paroit la 
plus vraifemblable , il l’a puifée dans 
Barros"& dans les Géographes les 
mieux inftruits de Fantiquité. 

Ê £ f^ipcres horribles. ] Rien n’eft plus 
difficile que de^démêler la vérité d’a- 
vec l’hiftoirb , 'dans les fi«fl»ons qtie 
les Poëtes ont débitées' ftit le chapi-» 
tre des Gorgones : quelques^tms-ohr 
penfé qu’il n’y en eut jamais , & que 
ce font de putes allégories qui doi- 
vent s’expliquer dans uh fens moral 
du phylrque: Pulgence & Noël le 
Comte^ienchent aflez vers ce fentr-^ 

' ment : pour moi , je crois qu’il y a 
dans ceci plus que de la fable , & 
mon opinion eft «ppuyéefuïFautô- - 
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rite de plufieurs fçavans , tels que 
Zetzès, Boccacc/ Théodontius, &c. 

g dis donc que Phorcus , qui étoit- 
oi de Sardaigne & deCorfe, étant 
monté fur mer pour chercher les 
avantures , félon P ufage des premier 
temps , paflTa le détroit de Gibraltar 
& parvint aux Ifles que nous appel- 
ions les Gorgades , ou les Dorcades : 
là il trouva un peuple grolîîcr qui fe 
paroit de coquilles & d’autres dé- 
poüilles de poilfons ; une femme de 
cette nation fanvage liri plut , & il 
• en eut trois filles , fçavoir , Medufe , ■ 
Euryale & Sthenone ; le bizarre ha- 
billement de leur mere donna lieu à ' 
la feble qui lês fait naître de l’union 
de Phorcus avec un monftfe marin r 
elles étoient parfaitement belles , c’eft 
pour cela qu’on a dit que leur alpeél 
métamorphofoit en pierre quiconque 
ofoit les regarder. Phorcus leslaiflà 
mmtrelïès des deux Mes Gorgades , . 
dont le nom dérive dé celui de Goi>* 
gones , que ces trois PrincelTes por- 
toient en commun. Perfée jeune ' 
Prince Argicn d’humeur conqué- 
rante; aborda ckc£ eUes; leurm la ’ 
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guerre, les vainquit & s’empara de- 
leurs richefles : pour déguifer l’hor- 
reur de cette injulle ufurpation , les^ 
Poètes Grecs ont diffamé les Gor- 
gones en les dépeignant fous des 
traits affreux , c’étoit leur coutume : 
ainfi tout ce qu’ils difent des ferpens 
qui fervoient de cheveux à Medufe 
& à fes fœurs , toutes les cruautés ôc 
tous les crimes qu’ils leur imputent , 
ce font autant de fiélions qui n’ont 
aucun fondement hiftorique , quoi- 
que d’ailleurs elles renferment quel- 
qu’allufion raifonnable. 

F £ Calitfio. ]] On ne fçait pas bien 
de qui Calliflo étoit fille j l’opinioit 
commune la fait fortir de Lycaon 
Roi d’Arcadiej Areithe deXegée, ôc 
le 5colialle d’Eur^ide prétendent 
que fon pere étoit Cetée,fils de Ly- 
caon ; ainfi elle ne feroit que la pe- 
tite-fille de ce tyran ; quoiqu’il en 
foit , après qu’Aflerius Roi de C^e- 
te, qui par flatterie fut furnomihé 
Jupiter , eut fournis l’Arcadie à fà 
puiffance , & fait périr Lycaon , 
cette Pnneeffe fe confacia au culte 
de Diane : Afterius j qui n’étoit pas 

moms 
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moins galand que grand guerrier , 
ayant entendu parler avantageu/è- 
ment de les appas , trouva moyen de 
la réduire ; on dit que pour y réuffir 
plus aifément , il fe déguifa en fille : 
après ce bel exploit , il la laifla , Sc 
pour comble de malheur , l’état oh 
elle étoit , ne put long-temps fe ca- 
cher ; elle en conçut tant de chagrin 
&tant de honte , qu’elle s’enfuit au 
fond des forets : fa vie folitaire a fait 
dire aux Poètes, qu’elle fut changée 
en ourfe ; peut-être auffi que dans fa 
retraite elle s’habilla delà peau de cet- 
it,. te efpece d’animal , & cela n’aura pas 
peu contribué à fa prétendue’ méta- 
morphofe : elle éleva l’enfent qu’elle 
eut d’Aflerius , elle lui donna le nom 
d’Arcas , d’où celui d’Arcadie tire 
fon origine , car ce pays s’appelloit 
auparavant la Profeîenie. Areas c- 
tant parvenu à l’âge de quinze ans , 
tua fa mere d’un coup de javelot fans 
y penfer : les Mythologues difent r 
qu après & mort elle fut transférée 
au Ciel , où elle brille parmi les af- 
tres fous le nom de la grande ourfe ; 
mais Paufanias nous apprend ce que 
Tome IL N 


Digitized by Googlc 



14^ ►Ue.M A^R Q.U E S .5 U RXA" 
jnous devons croire fur cet article > 

' lorfqu'it dit dans fon chap. troifiéme, 
.^KtiiV A*ët»^K*« aAAttÇ TO o*9^a Si «Wpêî 

■ rtfi^ TA KaAÀiï-wS > £»«< Tcîçffy >ê «vrî; (itro-. 

^^etiïvr«v 0*1 ’ApKcLfÉÇ : j/ fàrolt plus vrai~ 

' femblable qu'on n'a fait que donner le 
mm de dallifio à l'afirè du Nord poux 
honorer I4 thémeire de cette Princejfe , 
car l'on vay encore fon tornbeàu en Ar- 
' iad'teûc mêmê Auteur nous apprend 
àuflî dans quel lieu étoit Titué ce 

■ tombeau , & (ju’elle étoit fa figure , 

chap. 3^. «fe «s TpiaJtoYret JcotTtt- 

$dlTi.iK Kp«ï«y T*(p*Ç éV* K«M/ï-«Ç, 

>î's v 4 *Asï J AÉïApa IaoY iroMct fiird rSv 

'wMï , «Ma Aê' ^ »/<ep« ! tombeau de Cal- 
lifto ejî a trente fiades de la Ville de Cm- 
' nés}, c'efi une éminence de^‘*re ombra- 
'^ee de plufieurs arbres, partie / /a.. . 's ^ 
' partie ^êrïïes. Selon la fëble , Junotj 
jaloufe deTamour que le faux Jupi- 
ter Allerius ayoit eu pour Callifto , 

Î )ria Thétis 'de ne point fouffrirqub 
e figne dei’ourfe entrât jamais dans 
la mer ; ' effeôivement l’étoilé du 
jNord eft immobile: lorfque l’Auteiyr 
nous dit ici que Gama vit Callifto fe 
jb^gner dans les eaux de 
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; gré Junon , c’efl; une expreflîon poé- - 
tique , qui -^fignifie qu’en s’appro- 
. chant du. Pôle auftral , les Portugais 
'.virent difparoître le Septentrion 3 la ‘ 
viondeur du globe ne permet pas 
qu’on .voye en même temps l’un & 

, l’autre après ..avoir pafTé la Joigne. 

Le Pale Aufiial. ] Nos voya- Q, 
} geurs ont donné le nom de Croix à 
.. cette conftellation , parce qu’elle efl: 
-compofée de fept étoiles , dont les 
..cinq principales font rangées en 
»:Croix ; on la découvre après avoir 
.palTé les Mes du Cap verd ; elle rend 
.. alors aux Mariniers le même fervice 
que l’ourfe du Septentrion , la pro- 
vidence ayant tellement difpofé les 
,chofes , qu’en perdant l’une de vue’ , 
J’on apperçoit Pautrei lePoëte ajoute 
quedansl’hemifphere duPole Auftral 
-le Ciel eft moins étoilé que le nô- 
„.tre > <& c’eft la vérité : on y voit peii • 
d’aftres pendant la nuit à l’exception 
de là Croix , dont nous venons de 
.parler* 

[ lemsmvtres. ] Cette fuperfti- H 
*.tion eft très-ancienne ^ les Matelots * 
Pay.ens y.ajoutoient foi auffi- bien 

..Nij 
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que les nôtres : on raconte que vers 
la fin d’un grand orage ^ dont les Ar- 
gonautes forent aflàilüs, ils virent 
deux flammes legeres qui volti- 
geoient for la tête de Caftor & de 
Pollux ; & bientôt enfoitela fureur 
des ondes s’appaifa. On fçait que 
; Caftor & Pollux étoient deux Prin- 
ces qui fe fignalerent glorieurement 
dans cette expédition les Mariniers 
voyant ce Phénomène j crurent que 
ces Héros avoient quelque chofe de 
' divin ; l’on s’accoutuma infenfible- 
ment à les invoquer dans les tempê- 
tes fousle nom Dieux Diofctmens: 
c’eft-à-dirç , jils de ^uf iter , & les 
Athéniens leur donnèrent le titre de 
^#»T)lpêÇ, S<t«vr«rj; toutes les fois qu’on 
voy oit paroîtrc fur les vaiflèaux deux 
de ces flammes , dont le Camoëns 
parle ici , on croyoit que c’étoient 
Caftor & Pollux déguifés , ôc l’on 
prenoit leur prefence pour un augure 
favorable , comme le témoigne Ho- 
mère dans fon hymne fur ces deux 
- demi-Dieux, 

fi/MrtL x«A(£ j A ^ 

iVléVTtf 

y . ' ^ 
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-y wtlv4'alTe Ai ei 

Les flammes fle ces Dieux aimables’ 
Ramènent la paix fur les flots ‘ 

Ce font des lignes favorables , 

Dontl’alpeâ rend la vie au coeur des 
■ telots. 

♦ . > 

Nos Mariniers ont mis a la place 6c 
Caftor ôc de Pollux S. Nicolas & S. 
Hcrme ; leur pieufe crédulité fait ua 
miracle <i’un âmple ouvrage de la 
nature. Pendant le mauvais temps, 
Pair eft plein de vapeurs fulphureur- 
fes 5 qui après une longue agitation 
venant à fe joindre les unes avec les 
autres , ne peuvent manquer de s’al- 
lumer,; < ces feux folets annoncent le , •, 
calme , parce qu ils ne fe montrent 
• que vers la fin de l’orage : la raifon en 
eft , que dans le fort de la tempête 
les vapeurs étoient trop embarrauées 
rj’atômes humides pour s’ allumer ^ 

- tôt ; mais ces atomes étant enfin dif* 
fipés , le fouffre agit; fans obftade', 

- & fécondé du mouvement que .l’air 
lui communique , il produit fon effet 

^ordinaire. ^ , 

£ JiefU d'(lles.2 Ceci; n’efl ni plv»; I 

K iij 
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rare , ni plus étonnant que les feux ' 
de Callor & de Pollux : Ariftote en 
parle dans le premier livre de fes Mé- - 
téores chap. & Pline liv. 2. chap. 
51. il paroît même que ce dernier a - 
fourni au Poète le modèle de fa def- 
cription : on en peut juger par la fa-' 
vÇon dont il s'exprime j fit & Cdigo y 
dit-il J bellUAjimUis nubef dira n*vi- 
.ganttbus vocatur &^columna , cumfpif- 
fatus humor rigenfque ipfi fe fufiihet, » 
& in longam veluti fi(talam nubes <e- 
quam trahit. Pour peu qu'on foit ini- 
tié dans la Phyfique , on comprend ' 
aifément que l’attradion du ooleil ' 
eft caufe de ce Phénomène. , 

Zi [ £mpoi/onnét. J Tavouë qucVeau ' 

-qui tombe eft- douce, mais je n’ac- ■ 
corderai pas qu'elle fiit falée en mon- 
tant : le Soleil en échauffant la fuper- 
fîcie de la mer , l'oblige à jetter de 
fdn fein quelques exhalaifbns rare- 
fiées qu'il attire vers lui; ces exha-^- 
laifons ne font point chargées de fel 
marin , il eft trop grave & trop fixe 
pour s'évaporer : ainfi l’eau n’avoit 
pas plus d’amertume en s’élevant 
dîins Pair ; qu’en retournant à fon Ht ^ 

V • 


Di- 
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ïiatal ; cependant l'Auteur^ f)’a pas ^ 
tôrt, l’eau ne feroi't point "douce fî 
cüe ne montôit pas', & il eft toujours ' 
yfai de dire que le nuage la philtre. 

\ Son cours. ] Cette Périphrafe fi- M ' 
gnifie qu’il y avoit déjà cinq mois 
que la flotte étoit partie de Lifton- 
ïié : l’aftre ou plûtôt la planette qüi\ 

^ habite le premier Ciely èft la Lune : ' 
perfonne n’ignore que fes viciflîtu- 
oès marquent la durée des mois. 

[ ToHcbant cette terre. ] L’endroit 
oh les Portugais abordèrent pour 
lôrs, s’appelle aujourd’hui là Baye ' 
de Sainte Helene. O) 

[ De fes inventeurs. ] L’Aiholabe, O 
cet inllrunient fi utile pour la navi- 
gation , fut jnye'n^ en Portugal fous , 

Je régné de 0 on Juan II. par deux' 
dç fes Médecins qui étoient Juifs’, ' 
l’un nommé Rodngüe & l’autre Jo- 
feph ; on dit 'queMartin de Bohême, " s 
le plus fameux Mathématicien de ce " 
temps-là , partagea avec eux la gloi- * 
rede cette in vention. Barfos Dec. i. 
liv. 4. chap. 2. 


Compatriotes. ] Peut-être que la 
deiicàtefiè de quelques-uns de nos 
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Modernes , s’ofFenfera de voir en.- 
tret l’Auteur dans un détail énoncé 
en termes moins pompeux que lé 
refte de l’ouvrage : quoi ! des grelots z 
des fonnettes , un collier de cryfial 0“ 
une toque rouge 1 en vérité cela peut- 
il fe fouffrir ? Peut-on fouffrir , plu- 
tôt, des efprits fi guindés , fi ennemis 
de la nature? La Poëfie épique peutr 
elle mieux faire que de peindre exac- 
tement les mœurs des peuplés ? quel- 
le bafTefiè y a-t’il à. nous reprefenter 
la fimplicité d’un Sauvage qne nos 
tréfors n’ébloüifTent point , qui n’efl 
flatté ni de nos liqueurs , ni des ra- 
goûts que nous avons dédiés à no- 
tre luxe ; mais qui admire les baga- 
telles , dont fon innocence le rappro- 
che davantage ? Homere & Virgile 
qui vaîoient bien les délicats de no- 
tre fiécle y ne penfoient pas comme 
eux. 

,Q lAferitoit.] Comme le Poème 
épique eft un grand tableau qui doit 
être extrêmement varié , le Peintre 
peut fans bleflèr la bienféance y 
crayonner quelques figures un peu 
moins fériéiues les unes que les 
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très ; c’eft une fineflè de l’Art , Iç^ 
Ecoliers la méprifent , les Maîtres 
s’en fervent avec fuccès : l’elprit du 
Lefteur fe repofe agréablement , & 
fi j’ofe le dire , il reprajud haleine 
lorfqu’après un long tilïu d’images 
qui ont excité fon admiration , il eh 
rencontre qui ne font que l’amufer 3 
fon goût en devient plus vif & plus 
éveillé pour les objets raajeftueux 
qui fe. prcfentent dans la fuite. Lu-!- 
cain ne defcend jamais de fon ton fu- 
blime ; tous les connoiflèurs avouent 
que fa Phar/ale n’eft qu’une décla- 
mation. Virgile, 5 l’inimitable Virgile, 
ne dédaigne pas de peindre au mihea 
de fa belle Enéide un Pilote que fon 
Capitaine jette aifez burlefquement 
dans la mer , & qui fert de rifée aux 
Troyens fpedateurs de fa chute , & 
de la façon dont ü rend l’eau qu’il a; 
pue. 

Ilium éi' luhemem Teucri riftre nutantem, 
'Et rident falfos revomentem peSorefiuffus, 

Dans l’Iliade. d’Homere , les Dieux 
rient en voyant boiter Vulcain , de 
l’OdylTçe. les amjiis de Pénet 

• V' 
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lope ne gardent pas mieux leur fé-^ 
rifeux , lorfqü’Irus ell: terraffé par U- 
lyflè : je ne puis réfifter à la deman- 
geaifon que j'ài d’infeter ici une peti- 
te fable qui ne vient pas mal aûfu jet ■ 
qüe je traite. ' 

J‘ai lû dans certaine Chronique 
Qu’un Pàrtiian Athénien 
Se ht bâtir un Palais magnifique : 

Sçavoir fi la ftruâure étoit d’ordre lohiqtte ‘ 
OuTofean, ou Corinthien, 

, C'eft lettre clozc '/ & la L egende antique " 
Ne nous en a rapporté rien ; 

Mais en termes clairs elle aflure 
Qné le dedarts ébloûiflbit les yeux : ' 

' Par-tout ce n’ étoit que dorure , ' 

Par-tout des meubles précieux ; 
Superbes tapifleries , 

Eclatantes broderies 

' ' S’offroient en foule aux regards 5 " 
Perles grofiès & choifîes , 

Lumirieufes pierreries 
Rayonhbient de toutes parts ": 
trifin ïùr le parquet mille & mille nuances ^ 
J>*irgent, d’azur, de pourpre, étaloicnt " 
. leur appas ; 

f . Ph ne pouvbic y faire un pas . •. 
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Sàns fonler à Tes pieds des richeflcs im'; 
raenfès. 

La fortune voulut qo’un jour 
_I.e maître du logis rencontra Diogeoe ;' 

'Ah parbleu , notre cher , vous verrez mon 
féjoür , - 

V enez , allons y faire un tour , 

.tVbus en ferez content ; à ces mots il rcn-. ‘ 
traîne. 

D’abord plus vif qu’un perroquet , 

Qui fe pavane dans cage , 

Notre Midas déployant fon caquet 
Vente de fes tréfors le pompeux affem-' 

blage; 

Et fait tout admirer julqu’au moindre lo* 
quct. 

Pendant que fon beau' verbiage - 
' L’expofo à gagner le hocquet , 
Diogène lui craché au milieu du vilàge* ' 
L’orateur déconcerté 
Par cette libre apotheoft 
Regarde le Philofophè 
Avec un œil irritée 

Patron , point d’humeur cauftique a ' 
Dit le pétulant Cynique ; 

A tort vous vous mutinez : 

J’ai craché fur votre nez , 

Faut- il que cela vous piçque î j 
' îçi to^hriiie égalçfljçnt I ' ' ^ 
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lôpe ne gardent pas mieux leur fe- 
rifeux , lorfqü^Irus elî: terraffé par U- 
lyfTe : je ne puis réfifter à la deman- 
geaifon que j-ài d’infefer ici une peti- 
te fable qui ne' vient pas mal au fu jet 
qUeje traite. ' 

J’ai lû dans certaine Chronique 
Qu’un Pàrtiian Athénien 
Se fît bâtir uii Palaiâ magniSque : 

Sçavoir iî la ftruâure étoit d’ordre Ionique ' 
OuTofcan, ou Corinthien, 

C’eft lettre cloze ,' & la L egendc antique ’ 
Ne nous en a rapporté rien ; 

Mais en termes clairs elle aflure 
^ Qué le dedans éblouiiroft les yeux : 

• Par-toutcen’étoit que dorure, ' 
Par-tout des meubles précieux j 
Superbes t'apiffcries , 

Eclatantes broderies 
S’ofFroient en foule aux regards , " 
Perles groffes & choifies , 
Lumihcuïès pierreries 
Rayonnoient de toutes parts ': 

Ehffn ïür le parquet rhille & raille nuances 

J>’irgeht , d’azur , de pourpre, étaloicnt ‘ 
leur appas ; 

f . jOh ne pouvoir y faire un pas 
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Sàns fouler à Tes pieds des richefles 
raenlès. 

La fortune voulut qa^un jour 
_lc maître du logis rencontra Diogene ;’ 

Ah parbleu , notre cher , vous verrez naoU' 
fcjour , 

Venez, allons y faire un tour, 

^Vbus en ferez content *, à ces mots U l’cn-.* 
traîne. 

D’abord plus vif qu’un perroquet , 

Qui le pavane dans là Cage , 

Notre Midis déployant fon caquet 
Vente de fes tréfors le pompeux affem-' 
blage; 

Et fait tout admirer jufqu’au moindre lo- 
quet.’ 

Pendant que fon; beau verbiage - 
' L’expofe à gagner le hocquet , 
Diogène lui craché au milieu du vi&ge< ' 
L’orateur déconcerté 
Par cette libre apotheolc 
Regarde le Philolbphé 
Avec un oeil irritée 
Patron , point d’humeur cauftîquC a 
Dit le pétulant Cynique ; 

A tort vous vous mutinez : 

J’ai craché fur votre nez , 

Faîut-il que cela vous piçquC 

to^idüocgalçmçntï. " ' 
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T out eft paré fi fomptueufemcnt , 

Qu’on ne peut y trouver de place 
Autre part que fur votre face 

' Pour cracher fans falir quelque ricHc OTJ 
aement. 

'Auteur , retenez bien cette fage maxime ; 

A force de briller Ibuvent on brille trop ; 
C’eft aux yeux d’Apollon un véritable 
crime 

Que de mener toujours Pegaze an grand- 
galop T ' 

On doit de temps en temps quitter le ton> 
fublirae. 

Sans la variété x funs fbn' charme flatteur 
Les ouvrages ne peuvent vivre - 
ta richeffe uniforme offenfe le Lefteur 
£t dans fon noir chagrin il crache fur Iç 
livre 

Faute d’en faire autant fiir le nez de l’Ait-i 
tcur« 

[ W^koU. ] C’eft ici le prélude 
d’une des plus belles fiftions , dont la 
Lufiade foit ornée : le Camoëns dif- 
' pofe fon Lefteur a. voir quelque 
grand prodige la nuit régné , un 
nuage aftreux cache la Lune , leson- 
.des mugiftent fans apparence de tem- 
pête Gamafe trouble ; il invoque 
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le fecours du Ciel : après un pareil 
Prologue , on attend un Ipeélacîe ex- 
traordinaire, & Ton n’ellpas trompé 
dans fon attente. 

^Découvert.^ Lorfque Gama fut S 
de retour en Portugal avec la nou- 
velle de la découverte des Indes , on 
y envoya une flotte de 13. voiles 
fous la conduite de Pedr-Alvarès 
.Cabrai : elle fut aflàillie d’un orage 
terrible auprès du C^ de Bonne- ^ 
Efperanee qui eft le lieu où ce Géant 
parle aux Portugais : fix vaifleaux 
périrent, lesfept autres furent ex- 
trêmement maltraités. Quant à ce 
que le Géant ajoute , qu’alors il fera 
vengé de celui qui découvert fa 
retraite , pour entendre cet endroit , 
il fautfçavoir qu’avant le voyage de 
Gama fous le régné de Don Juan II, 
prédeceffeur de Manuel , un Capi- 
taine Portugais nommé Barthelemi 
Diaz pouffa le premier la navigation 
jufqu’au Cap de Bonne-Efperance : 
or ce Diaz fut un de ceux que la mer 
engloutit , lorfque Pedr-Alvarès ef- 
Xuya la tempête dont il eft menacé 
dans cette prédiêlion. 
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T [ Leur defiruüeur. ] Le Géant parîc 
ici de Don François d’Alméyde qui 
lut Vice-Roi des Indes : il y fit des ' 
^^âftions dignes d*une mémoire éter-*' 
’ nelle , il ravagea par le fer & par le 
;feu les Ifles de Momfciaze & de Qui- ' 
loa ; enfin après mille yiétoires , il 
.vint périr fur le Cap de Bonne-EA 
perance , , conrune on le verra plus aur • 
long dans le dixiéme Chant. 

'.y [ Portugais. ]. Ceci rçgarde le mal- • 

heur de, Don Manuel de Souza : . 
Thifloire en efl touchante.' JerômjC' 
, de Corteréal en a fait un Poè’me ' 
Portugais , qui tireroit d,es larmes 
aux plus infcnfibjes :„je,vais la racon- ' 
-ter èn peu de mots pour l’intelligence 
, de mon Auteur , & pour le conten- 
tement de ceux<jui ne la fçavent pas. 
Don Manuel de Souza , que quel-* 

, ques Ecrivains nomment encore Se- ’ 
pulvéda , .étoit un jeune Cavalier 
Portugais, dont la Nobleflè étoit 
Soutenue d’un rare -mérite.: il fut 
pendant plufieurs années ^ Gouver- 
neur de la ForterefTe de Diu dans les 
•Indes Orientales , où il amafîà des 
.tréfors irnmenfes ; enfin conteçt de 
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. fa fortune , il équippa un grand & 
• iTuperbe vaiireau qu’il d^argea de tous 
;fes biens , de s'y étant embarqué, 
. avec Leonor de Sa Ton époufe , qui 
ctoit une d.es plus belles perfonnes de 
fon temps, il prit le _ chemin de fa 
Patrie ; jarnais voyage n’eut un fuc-* 
^ cés plus déplorable ; la tempête jetta 
' fon navire contre les écueils du Cap, 
^ de Bonne-E/perance , , où il fe brifa 
,en mille pièces : de cinq cens hom- 
mes qui y.étpient , tant Matelots que 
. domelliques de Manuel , il en p érit 
cent, les autres fe fauyerent avec 
leur maître , fa femme Sc , fes trois 
, enfàns , dont le plus âgé fe connoif- 
ibit à peine ; _tout ce qu’ils purent 
réchapper du naufrage , ,, confî{loit 
dans quelques armes Sc très-peu de 
provifîons. La terre ne leur fut pas 

f )lus favorable que les. flots- Manuel 
es ayant exhortés à la cpnftance Sc 
à l’union , ils s’avancèrent dans le 
pays qui efl: vafte , inculte .& defti- 
,tué de toute reffource : les unstom-t 
-boient en marchant, mourant de faim, 
de fôif & de fatigue ; les autres en 
^s'écartant du gros de la troupe potjt 
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chercher de l’eau , étoient maffacrc* 
par les- Sauvages , ou dévores par 
des bétes feroces. Ils arrivèrent à 
une Bourgade habitée par des E- 
rfiiopiens , dont le Seigneur étoit un 
Brigand : ce barbare les ayant enga- 
gés par fes promeffes u ne fe point 
défier de lui , s’empara de leurs armes 
& de leurs habillemens ^ ôc les laifia 
tous nuds dans la campagne plus mi- 
ferables encore , qu’ils ne croy oient 
pouvoir le devenir : leur nombre ^ 
diminuoit de moment en moment. . i 
Leonor gemifiToit moins des maux iVf' 
• qu’elle fouffroit , que du chagrin de /'-H-' 
voir fon corps expofé aux regards^ J. ^ 
des Caffres qui venoient Tinfulter 
fans ccfiTe j enfin ayant les jambes-- 
toutes enflées , les pieds déchirés ôc 
fanglans , & fe Tentant défeillir après 
avoir fait environ trois cens lieues de 
chemin avec des incommodités qui 
auroient accablé les hommes les plus 
iobuftes , cette belle infortunée s’en- 
terra dans le fable jufqü’au col, pour 
avoir du moins la confolation de ca- 
cher fa nudité ; dans cette affreufe 
ftuation elle vit expirer deux de fes 

enfans^ 
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eafans , qu’elle avoit nourris jufqu’a-» 
lors , en fe privant elle-même des fe-« 
cours que la providence lui en- 
vôyoit ; ce trille fpedacle hâta l’inA 
tant de fa mort : fon mari qui l’ai-; 
moit tendrement n’eut pas plûtôt re- 
çu fes derniers foupirs , qu’agité d’un 
cruel défefpoir , il prit dans fes bras 
le troificme de fes enfans , dont la vie 
étoit prête à s’éteindre , & chargé de 
ce précieux fardeau , il s’enfonça dans^ 
les bois en poulTant des cris lamenta- 
bles : l’un Sc- l’autre devinrent bien- 
tôt la proye dés tigres âc des lions ; 
vingt-lix Portugais furvêcurent à cet 
horrible enchaînement de difgraces , 
& ce font eux qui en ont porté la^ 
nouvelle dans leurs pays : car étant 
parvenus à un autre village d’Ethio— 
piens , qui entretenoient commerce^ 
avec les Marchands Portugais habi-- 
tués fur les bords de la Mer Rouge>. 
ils trouvèrent des vailTeaux qui leS’ 
ramenèrent en Europe contre toute- 
efperance. Le récit que je viens dé- 
faire , montre qu’il n’ell pas vrai que- 
Manuel de Soüza Sc fa femme foient. 
morts en s’embwffant j mais ç’eftr 
CCame II*- O 
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pour de très-bonnes raifons , que 
l’Auteur a mis ce menfonge dans la 
bouhe du Géant ; on le verra dans 
la note marquée [ Z ] qui ell la troi- 
fiéme après celle-ci. 

^ \Tommente Nous l’appelions 
aujourd’hui le Cap de Bonne-Elpe- 
rance : fon premier nom lui fut don- 
né par le Capitaine Barthelemi Diaz , 
& le nouveau par Don Juan II. qui 
voulut témoigner par-là que les Por- 
tugais pourroient efperer de parve- 
nir jufqu’aux Indes , puifqu’ils a- 
voient déjà poufïe lî loin leurs dé- 
couvertes. Après ce que nous avons 
dit fur le voyage d’Hannon & des 
Phéniciens autour de l’Afrique , il 
paroît que les anciens Géographes 
ont pu connoître ce Promontoire : 
j’ofe même avancer qu’ils l’ont con- 
nu , & je ne doute pas que ce ne foit 
celui que Mêla & Ptolomée nom- 
ment «paç, la corne d*Hefpe- 
rus : quiconque fçaura un peu le rap- 
port de la Géographie moderne avec 
celle des Grecs & des Romains tom- 
bera aifément d’accord de cette vé- 
• rite } l’Auteur ne dit le contraire que 
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pour exalter la navigation Porta- 
gaife. 

[ Doits. ] Cette Nymphe étoit Y 
fille de rOcéan , elle époufa fon firere 
Nerée dont elle eut les Néréides : la 
fable n’admet point ici d’explication 
hiftorique i Doris & Nerée n’exifte- 
rent jamais , ce ne font que des em- 
blèmes qui font allufion aux fecrets 
de la nature. Nerée eft l’eau de la 
mér , Doris en eft l’amertume; lorf- 
qu’on nous dit que les Néréides na- 
quirent de leur union , cela doit s’en- 
tendre despoiffons marins, quidoi- % 
vent leur vie au fel & à l’humidité 
de leur élément. 

f Le nuage fe dijfipe. ] L’Auteur Z 
n’à pas imaginé cette admirable fic- 
tion dans l’unique dolïèin d’annoncer 
les tenmétes & les di/graces , dont • 
les vailfeaux Portugais' feroient af- 
faiUis auprès du Cap de Bonne-Ef- 
perance ; il pouffe encore fes vues 
plus loin ; fa Pdè’fie eft toujours 
myftérieufe, toujours riche en allu- 
fions qu’on ne développe jamais fans 
plâifir ôc fans utilité ; fouvent chez _^ 
lui' îk mêiiïe fable nous offre un fens ' . 


r 
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hiftorique , un fensphyfîque & un 
fens moral j tel eft Tèndroit dont il 
s^agit prefentement : le fens phyfique 
y frappe les yeux , on reconnoît fans 
peine que le Poète veut nous don- 
ner une grande idée des orages fré- 
quens autour de ce Cap fi redouta? 
ble , lorfqu’il le fait fortir d’un 
Géant , que fon ambition ôc fes fur 
reurs armoient contre le Ciel , & 
qui fous fa première forme ayant été 
tourmenté par raille paflîons violen- 
tes , les conferve encore après fa 
métamorphofe : le fens hifiorique Sc 
le fens moral font un peu plus diffi- 
ciles à démêler ; mais la récompenfê 
fuit le travail qu’il en coûte pour les 
éclaircir. Adamaftor nous reprefen- 
te Mahomet Sc fes feélateurs, qui fè 
font oppofés de toutes leurs forces à 
la découverte & à la conquête des 
Indés par les Portugais : lès Maures 
& les Turcs étoient maîtres de cette 
navigation , dont ils déroboient foi- 
gneufement la connoifïànce aux peu- 
ples dé l’Europe : lorfqu’ils virent 
que leur fecret alloit tranfpirer , ils 
€ure»t recours aux armes , àl’artifiçe 



Lüsiade. Chant V. i6f 
& à' tous fes moyens qui pouvoient 
nous fermer les portes de l’Orient. 
Ceux qui par un préjugé peu raifon-!- 
nable méprifent les interprétations 
allégoriques , ne manqueront pas 
fans doute de prendre celle-ci pour 
une chymere enfantée par un Com- 
mentateur ; lailTons-les en proye au^ 
faux goût qui les flatte., & montrons 
que le Camoëns penfoit réellement à 
Mahomet en nous peignant Ada- 
maftor : je foutiens qu’il n’a. oublié 
aucun des traits qui pouvoient éta- 
blir une parfaite reflemblance entre 
fa copie & Ton modèle. Il dit que les 
Portugais apperçurent Adamaftor au, 
milieu d’un nuage affreux dans uti 
temps clair & ferain : fi l’on croit la 
plupart des Ecrivains Arabes , c’eft 
ainfl que Mahomet avoit coûtume 
dè paroître en public. La defeription 
du corps , des yeux. &,de la voix 
d’Adamaftor , ne s’accorde-t’elle pas 
entièrement avec ces paroles de Jean 
Gufpinien au fujet, de Mahomet?. 
Trux afpeàks & v$x terribilis y corpuj^ 
gUdtatorio robore metuendum : & 
i^vec ce paflage de Louis Marmol : 
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Taenia la cabeço'grande , el gefià fjùuf^ 
î9 , la colot palida , la barba larga ; ' 
era miy an'mdfo y defprtciàdor de Pe- 
Itgros : le premier dit , que Maho*i.et ' 
avoit le regard farouche^ la phifione- 
tnie cruelle f ta Voix terrible^ &'le'^ 
corps d'une vigueur formidable & digne ‘ 
d*ùn jdthlete : le fécond lui donne ' 
me tête extrêmement greffe ^ un teint ' 
pâle^ unt longue barbe ^ l'air robujîe : 
tout cela foutenu d'une ambition & 
tPUne intrépidité qui méprifoit les plus 
grands périls. N’eft ce pas le vérita- 
ble Adamaftor du Poète Pdrtugais ? ' 
ce'Géant dit que les Mers Orientales 
lui appartenoient Mahomet lui- 
même en auroit dit autant à Gama , ; 
car fes Difciples étoient lés feuls qui' 
cohhulTent alors la navigation des 
Indes 5 comme nous Pavons déjà re- 
marqué. Adamaftor prophetife, Ma- 
homet fe ventoit d’avoir le don de 
prophétie 5 les Arabes rapportent 
jilülïeurs de fes prédirions : on me . 
dira qu’elles font fèuftes ; je réponds 
que l’Auteur a pris foin de mettre un 
ménfonge dans la bouche d’ Adamaf- 
tor ; afin de rendre fon tableau plus 
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fidèle ; ce menfonge concerne la- 
mort de Manuel de Souza , qui n^ex- 
pira pas en embralTant fa femme , ■ 
comme le Géant f avoit prédit i mais 
loin d'elle dans un bois, où il fut 
dévoré par les bêtes féroces. Ada- 
maftor fait des contorfions & des ’ 
grimaces épouventables quand Ga- 
ma l'interroge : la même chofe arri- ' 
voit fou vent à Mahomet , parce qu’il ■ 
étôit fujet au mal-caduc. Adamaftor 
fe dit fils de la terre ; Mahomet étoit - 
d’une nailTance fi baflè qu’aucun ti- ' 
trene lui convient mieux ; les Grecs, 
les Latins & les Elpagnols le don- 
nent fémilierement aux gens qui for- 
tént d’une origine abjeêle j notre 
langue en ifie de même , témoins ces 
vers d’un de nos beaux efprits. 

J’ai vu des Roturiers , vils enfans de la ' 
terre , 

Unir leur fang impur aü 6ng des demi-; 
Dieux , 

Des Phaëtons préfomptueux 
Jlcnvcrfés de leur char par un coup de ton-- 
nerre. 

Xiorfqu’Adamaflor aje^te qu’il- efl 
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frcre de Briarée & d’Encelade ii 
faut entendre que c’eft Mahomet qui 
pouffa faudace & l'impiété auflî loin 
que ces deux Gdans fabuleux. Ada- 
maftor fait la guerre aux Dieux en 
parcourant la mer , & en cherchant 
Neptune pour le combattre; Maho-« 
met dans la perfonne de fes Sefta-» 
teurs exerce continuellement le méx 
tier de Pyrate contre les Chrétiens; 
Thétis aimée par Adamaftor efl 
l’emblème de la glpir-e que Mahomet 
& les Turcs prétendent acquérir dans 
leurs invafions ; le, Géant ne trouve 
entre fès bras qu'une horrible mon- 
tagne dans le moment qu’il croit y 
tenir Thétis ; le faux Prophète en fe 
üattant d’atteindre à la véritable gloi- 
re , n’en embraflè; que le phantôme 
qui efl l’orgueil. Adamaftor hon- 
.teux de fon malheur , va fe cacher 
dans une profonde folitude : la mê- 
me chofe n’àrriva-t’elle pas précifé- 
ment à Mahomet', Ibrfqu'ayant fait 
une vaine tentative für les Chrétiens 
& les Juifs dé la Mecque , il lut obli- 
gé de s’enfuir dans l’Arabie , où il fe 
jjtint quelque temps au fond d’un an»» 
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tre du Mont Gâtera. Enfin la méta- 
morphofe d'Adamaftor en tin vall» 
afiemblage de terre & de rochers la- 
vés par les ondes , nous défigne la 
mort & le tombeau de Mahomet : il 
mourut hydropique ; voilà les eaux 
qui Tentourent ; on a mis fon corps 
dans un tohibeau qui eft extrême- 
ment élevé ; voilà la hauteur du 
Promontoire. Joignez à tout ceci, 
que le nom d’Adamaftor vient du 
Grec indomptable ^ é^ithe-' 

te qui quadre beaucoup avec Tintré- 
pidité farouche , dont Mahomet fai- 
Ibit profeflîon félon le rapport de 
Marmol , Cufpinien , Zonare, Ce- ' 
drenus & Calcondile &c. Je conclus 
donc que dans lefensphyfique, A-' 
damaftor eft l’ennemi de la naviga-' 
tion Portugaife, par les tempêtes qui 
défolent les parages du Cap de Bon- 
ne-Efperance. Dans le fens hiftori- 
que, c’eft Mahomet qui s’oppofc 
aux progrès de la Religion- Chré-’ 
tienne ,«n armant contr’ elle les peu-' 
pies de Mombaze,de Mozambique, 
de Quiloa , de Sofala ôc de plu- 
fieurs autres pays voifîns du même 
Tomf IL " P 
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Cap. Dans le fens moral , c’eft une 
leçon qui nous enlêigne , que les 
Tcelerats , quelques puiffans qu’ils 
foient , & dans quelque azyle qu’ils 
fe réfugient, n’échappent jamais à 
la çolere du Ciel. On me demandera 
peut-être pourquoi l’Auteur prend 
plaifir à fe voiler de la forte ; je ré- 
ponds que l’allégorie eft une fource 
inépuifable de richelfes & de beau- 
tés dans le Poëme épique; Homere f 
.Virgile , le Camoëns & le Taflè font 
prefque toujours myflerieux ; leurs 
ouvrages reffemblent à la grenade , 
dont l’écorce eft belle , dcle dedans 
encore meilleur: plus on approfondit 
ces grands hommes, & plus on les ad- 
mire , les réflexions d’un Ledeur é- 
çlairé ne manquent jamais de tôurnet 
à leur gloire. 

, [ Lumineux. 3 Cette périphrafe 
veuf dire que le jour commençoit à 
paroître .* la fable a donné quatro 
chevaux au Soleil pour traîner fon 
char J Oyide rapporte leurs noms 
dans les vers fuivans , Métamorph* 
liv. 2. . ~ ' 

lutirea voUterti Pjmr , Lom , jÿ Ætho» • 
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Stlis eqfti qmrtufqui Thlegon hmnitihHS 4 M- 
rms 

FUmmifiris inipUni }é4tèufqàe tepM^ïk 
pnl/mt,' 

Les chevaux du Soleil attelés par les heures 
Srûlent d’abandonner leurs p^lîbles de-, 
meures. 

'Aux portes du Palais Pyroïs & Phlegon 
Le brillant Eoüs & lé fougueux Ethon 
Rongeant leurs hréins.dorés, & firappant la 
barrière. 

Qui des Ciéux chaque tinh leur ferme la 
carrière , 

Par leurs hanniflcniens vifs , aigus , cft- 
âammés 

Marquent le noble prgudl dont ils font 
animés. Thtm. C«m, Trmi, Met, 

Les noms de ces ijüàtre chèvâux font 
Grecs , Pjroîs lignifie enflammé , 
rblegon brûlant , tÆthon ardent , 
Eo'ùs matinal *, quelques Auteurs ont 
encore appelle çe dernier-ci Lampus, 
brillant : pn voit pâr-là que les che- 
vâtné du Soleil n’étoîent que lés at- 
tribuas de cet alîfe. 

£ D&vdncés, ] Gaiiia veut parler de 
la flotte de Bâithelcmi Diaz , qui 
fous le fegfié'dg; Uon Juân ÏI. pàfla 

Pij 
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le Cap de Bonne-Efperance , Sc ter- 
mina fon voyage dans une petite Ille 
,qui en eft à 62. lieues ; on Rappelle 
rifle de Sainte-Croix. 

,C [ Auftrales. ] C'efl: le vent du Sud 
«U dii Midi les ■ vaiffeaux font en 
poupe après qu'ils ont doublé le Cap 
de Bonne-Efperance. L’Auteur qui 
avoit fait ce voyage , connoifioit 
bien la rapidité des courans dont il 
parle dans cet endroit ; on les effuye 
auprès d’un autre Cap qui en a pris 
le nom , ils font très-dangereux ; ce 
£jt leur impetuolîté qui empêcha 
Barthelemi Diaz de pafler outre., 
Gama n’en vint à bout que par une 
efpece de miracle. 

2) [Et fesr'uhejfes, ] Ville d’Ethiopie 
•fîtuée fur les côtes du Zanguébar ., 
où les Arabes & les Maures.font un 
'grand commerce : elle tire fes richef- 
fes des Pays maritimes de la Cafre- 
rie Oriental? , où l’on trouve des 
'mines très-abondantes : les rivages 
de cette Contrée forment un golph? 
ou une baye fort dangereufe , a caufe 
d’un courant violent qui attire les 
yailTeaux çontre des éçwcilsji 
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\_Soleil Uvânt.'] Ces vailTeaux ap- £ 
partcnoient aux Marchands de la 
Mecque, des autres ports de la Mer • 
Rouge , & de la Mer Arabique : ils 
hlloient d’aboi'd dans les Indes j en- 
fuite avant de ssert retourner dans leur 
pays , ilsvenoient trafiquer avec les 
habitans de Sofalâ : voilà pourquoi 
les Nègres difent ici’, que leurs mers 
font fréquentées par des vaifiTeaux 
qui viennent de f Orient: ' 

[ Des bons indices, ] Notre Géo- P 
graphie n'a pas entièrement adopté 
i'exprelîion Portugaife , nous difons 
le fleuve des Bonnes-Nouvelles. 

■' [ JVfffre 3. C’eft i’ufage 

des Mariniers' de planter des Croix 
dans lès teites nouvelles qu’ils dé- 
couvrent ; ordinairernent ils y met- 
tent quelqu’infcfiptiôn' , qui mar- 
que, qu'ils ont pris polTcffion de l’en- 
droit au nom cle Dieu , de l'Eglife ôâ 
de leur Roi.' ' " 

- [^Effinfeélê.'] A cette peinture, // 
on reconnoît aifément le fcorbut’> 
c’eft le plus grand fléau des Mari- 
niers ; l’eau corrompue ôc les ali- 
Aens^ ‘falés • dont ‘ils fonr contraints 
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de le fèrvir , ne manquent guéres de 
leur caufer cette horrible maladie , 
lorfque le voyage eft trop long. 

I C Podalire.y Podalire çtoit un fça- 
vant Médecin , qui alla au fiége de 
Troyc avec fpn frere Machaon j 
tous deux rendirent de grands lèrvi-!^ 
ces aux Grecs dans cette guerre * 
Homere les fait en^ns d’Eiculape , 
Dieu de la Médecine , c’elî: une 
louange délicate ^w’il donne à leu? 
capacité. 

L • l1:)enoheconfiMce.'^hvi^ttde 
cet endroit-ci , JVIr. de Vqltaire s’é^ 
crie dans fon eflTai fur le Poème épi- 
que : // faut avoiifr , que Cmms 
tombe dans des ^bfftrdttéi étranges ; 
me fouviens qu'afx^s que Vel^fio.au^ 
conte fes avantures sw Pot de MeLiride , 
il lui dit : ô Roi , jHgeJîVlyffe Eni^ 
ont voyagé auffi Için que moi couru 
autant de périls ; (ommejt un iarbaret 
jifricain des côtes de Zanguébar , avoii 
entendu parler d' Homere & de Firgilt 
C^r. Eft-il poflible qifon oie juger fi 
fegerement fur des matières qu’on né 
s’eft pas donné la peine d’approJfenrr 
dir ? je me Üatte d’avair imQmxé 
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dans mes Notes du fécond Chant, 

3 ue le Roi de Melinde peut parler 
’hiftoire & de mythologie fans bief- 
fer la vraifemblance ; il le peut , il 
l’a déjà feit : rien n’empéche Gama 
de lui en parler à fon tour. L’erreur 
de Mr. de Voltaire vient de ce qu’ü 
a pris ce Prince pour un Caffre ftu- 
pide & fauvage , au lieu que c’eft un 
Arabe , un homme forti d’une des 
nations les plus fpirituelles de l’uni-- 
vers. Je ne répéterai point tout ce 
que j’ai dit ailleurs pour éclaircir cet- 
te difficulté , il me fuffira d’y ajou- 
ter une nouvelle preuve , qui ne me 
paroît pas indifferente. Quoique les 
Arabes n’ayent pas l’ufagc de l’Im- 
primerie , ils ne laiffent pas d’avoir 
des Bibliothèques nombreufes ; on 
trouve dans les Villes de Fez , du 
Caire, de la Mecque &deBafra, 
une infinité de gens qui gagnent leur 
vie à tranferire des livres , lefquels le 
répandoient dans tout l’Orient avant 
que les Portu^s y pénétralfent 5 
BOUS avons parles foins de quelques 
Sçavans , divers catalogues des ou- 
vrages de pbsde quatre mille Au- 

P iiij 
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teurs Arabes on ne croira pas trop 
bazarder fes- conje^hjres , en difant 
que ces liftes font encore imparfai- 
tes , & que dans la fuite on -pourra 
les agrandir au double, Bin-Schah- 
3ia mort en 1,^78. a compofé une 
Hiftoire univerfelle depuis la créa- 
tion du monde jufqu’à l’an 1405. 
fous le titre de RoÜAd Almanadtr fj 
iltnAa O'üail y ceftrà-dire , les jardins 
de belle vue- fur la feierrce des Anciens 
ejy des Modernes. Abulfàrage en a feit 
une autre qui eft intitulée , Hiftoire 
Chronologique des Dynafties : elle eft: 
divifée en dix chapitres , dont le pre- 
mier traite- d’Adam & des Patriar- 
ches jufqu’à Moyfe , le fécond des 
Juges d’Ifraël , le troiftéme des Rois. 
Juifs , le quatrième des Rois Chal- 
déens , le cinquième des Rois Ma- 
ges , le ftxiéme des anciens Grecs 
idolâtres , le feptiéme des Romains^, 
le huitième des Empereurs de Conf- 
tantinoble , le neuvième des Rois 
Arabes Mahomètans , . & le dixiémo 
des Rois Mogols. Quand les Orient 
taux n’auroient que ces deux bvres , 
n’en feroit-ce pas affez pour autorir 
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fer rérudition que le Camoëns atui- 
buë au Roi de Melinde , & celle 
qp’il met ici dans la bouche de Ga^ 
ma ? c’efl; donc mal à propos que Mr. 
de Voltaire fronde un Auteur lî ref- 
peâable > l'égarement > où fa. préci- 
pitation d^efpritrentraîne, doit nous 
îervir de leçon , & nous apprendre 
qu’on courttoujours moins de rifque 
à louer les grands hommes , qu’à les 
blâmer ; quels écueils n’a-t’on pas 
lieu de craindre fur l’Océan delà cri- 
tique , lorfqu’on y voit le naufrage 
d’un fi bon vailTeau ? 

f Le Berceau. ] Pour peu qu’on ait M 
de leéhire , on voit bien qu’il s’agit 
d’Homerc : les fept Villes qui fe dif* 
puterent autrefois l’honneur d’avoir 
vû naître ce grand homme , font 
nommées dans le diftique fuivant^ 
rapporté par Aulugelle, livre troi- 
fiéme chap. 10. 

Septem uries certant de JHrpe mjîgnis Homeri : 

SmirM} KhodûSiCtlophenySalamm, Chiot 
^rgoS y ÂthtriA. 

Sept Villes de fameux renom , 
VheureufcSalammcj Athènes la guecnerc|.. 
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Smyrne, Rhode, Cbios, Argos & Colo- 
■* phon 

Sc difputent l’honneur d’avoir produit Ho«» 
mere. 

L’inççrtitude eft allée encore plus 
loin , touchant la Patrie de ce Prince 
du Pamafle : félon Lucien , il naquit 
dans Bahylonc J & félon Héliodore 
dans Thebes en Egypte : fes parens 
ne font pas mieux connus , il y a 
heaucaup d'apparence qu'il fut un 
fruit de l'amour plutôt que du ma- 
riage. Depuis près de trots mille ans 
que fes œuvres font l'admiration des 
gens de bon goût , Virgile eft le feul 
qui ait mérité d’entrer en paralelle 
avec lui ; l’un ôc l'autre ont formé 
trois Difciples fameux , qui font le 
Camoëns , leXaffe âc Milton ; après 
ceux-ci on ne trouve plus que quel- 
ques foiblcs ébauches de la véritable 
Epopée. 

^ \_pes Cmés , } Circé étoit fille d'un 
Roi de Pont, nommé Hypéiion , & 
de fon époufe qui s'appelloit Per- 
féïde : comme Hypérion efl un des 
noms que la foble donne au Soleil> 
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les Poètes en ont pris fujet de fein-- 
dre que cet allre étoitle perede Cir- 
cé. JEUe avoit une grande connoif^ . 
lance de vertus de toutes les plantes 5 
fon fçavoir joint à fa mauvaife coiv* 
duite } la üt paflèr pour raagieienne-: 
ayant époufé un Roi de Sarmatie , 
elle f empoifonna pour régner toute 
feule ; fes débauches & fes cruautés 
révoltèrent fon peuple qui la chaflà 
du Thrône : elle fe réfugia en Italie 
avec des richelïès imraenfes ; là elle 
attiroit les voyageurs dans fon Par 
lais , & la vie infème qu’elle raenoit 
avec eux , a fait dire qu^elle les mé-*- 
tamorphofbit en betes» 

• f Cyclof es»'\ Les Grecs don^ ^ 

lièrent le nom de Cyclopes aux an** 
ciens habitans de la Sicile , parce que 
c’étoit un peuple fauvage qui n’a-»> 
voit ni relimon , ni politeffe , ni hu» 
manité : la fable les reprefente avec un 
grand œil rond au milieu du front ; 
c’eft ce que lignifie le mot de Cy clo'» 
pe,qui efl comppfé de xûjjAaç cerdt^ & 

^(4 ceil ■, on a fuppofé qu’ils n’en a* 
voient qu’un pour marquer qu’ils ne 
vpyoicnt que par les yeux du corps ^ 
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•& que leur ame étoit plongée danS 
les ténèbres d’une ignorance brutale. 

P [ Des C'icontens. ] Les Ciconiens 
étoient: des peuples de Thrace , 
comre lefquel» Ulyffe foutiftt une 
dangereufe guerre en s’en retour* 
nant dans fa Patrie , OdyfT. liv. p. 

] Homere dit que quel* 
que» compagnons d’Ulylîè ayant 
goûte des fruits’ d’Alifier en Afri* 
que , ne fe foucierent plus de retour* 
lier dans leur Patrie , & meme qu’ils 
l’oublierent entièrement : cela leur 
arriva chez les Lotophages , peuple 
dont le nom lignifie en Grec man** 
geur d’ Alifier ; cette elpece de fruit 
nr’eft pasafifez’délicreüfe etl Ëurôpe 
pour produire un eflfet fi furprenant> 
les chaleurs dé l’Afrique peuvent lui 
donner un goût plus agréable que 
dans nos climats : quoiqu’il en foit j 
l’expreffion d’Homere ne doit être 
entendue que dans un fens fîgiu'é ; 
les compagnons d’ülylTe étoient las 
d’elTuyer avec lui les tempêtes & les 
fetigues d’une longue navigation y 
ils fe virent bien reçus chez les Loto- 
phages,, & fuivant-la maxime qui 
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porte , que par-tout où Ton fe trou- 
ve bien , Ton efl: dans là patrie ; ils 
regardèrent comme leur pays natal 
un azyle , où les plaifirs & le repos 
s’offi-oient à leurs vœux : rien n'eft 
plus naturel ; voilà de quelle façon 
Pon doit expliquer les grands Poè- 
tes , leurs fables ne font que des vé- 
rités. 

r Dans la, mer. ] Gama parle ki de A 
Palinure Pilote d’Enée , queleDieu 
du fommeil précipita dans la mçr 
pour fervir la colere de Junon qui 
vouloir perdre la flotte des Troyetis. ' 
Virg. Eneid. liv. 4. 

•< Sonrfes de cuir. ] Homere feint 
dans le dixiéme livre de Xon Odyf- 
fée qu’Eole fit prefent à Ulyfîè 
d’une bourfe de cuir , où les vents 
orageux étoient renfermés , le Ze- ■ 
phyre feul demeura libre pour favo- 
rifer la navigation de ce Prince; 
mais un jour qu’il dornioit , fes com- 
pagnons ouvrirent la bourfe , s’ima^» 
ginant qu’elle contenoit quelque 
chofe de précieux , les vents s’étant 
envolés, excitèrent une tempête ter- 
rible ; quelques çritiques modernes 
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oftt trouvé cettê fiftioft ridkulé :ce^ 
péndant rien ti’éft plus fage ni fllieu* 
imaginé ; c’eft un excellent avis 
qu^Homere donne aux Rois poüt 
bien gouvethCf lé vaiïTeau de la Ré- 
publique , dont ils font les Pilotés ; 
la bourfé où les vents font captifs , 
cft l’emblème de la prudence qui doit 
enchaîner les pallions , & fe rendre 
fnaîtrelTe des caprices du fort en les 
prévoyant. Lorfqu’un Roi perd de 
Vue les grand? foins qui devroiént 
l’occuper, mille ambitieux tie man- 
quent pas de profiter de fon fommeil 
pour s’ingérer dans les affaires de 
l’État ; les troubles , raviliffemént 
du Souverain , & la inifere du peu*^ 
pie, font bientôt les fruits de leur au- 
dace indifcrete. 

r 3- [ Culypfot ] La Nymphe Calypfo 

efl allèz fàméüfe par l’Odylféed’Ho- 
meré , & par l’admirable Roiriart dé 
Thélemaque : èllë ^éçùt fàvofàble- 
irtent UlylTè fUi* les côtes de l’Illé 
d’Ogygie J où lé naufragé l’avoit 
jétté : étant devenue amourèUfe dé 
ce Héros , elle en eut plufreürs en-* 
fens pendant k cours de fept années 



l(U 9 iADE. Chant V. 183 
qu’il paffa auprès d’elle : on ne fçait 
pas bien s’il y a eu jamais de femme 
nommée Calypfo ; fon nom paroît 
fût à plaifir » de je vois beaucoup 
d’apparence à croire qu’Homere en 
eft l’inventeur , car c’en un mot corn-* 
pofé de k»ao'ç beau , & Majefié^ 
comme qui diroit beauté majeftueufeé 
\_Stymphale.']Ces monüres étoient 
les harpies : Virgile les peint divine- 
ment dans le troifiémç livre de fon 
Eneïde. 

Trijim haud illit mnfimm , nec fivior ulU 
Pejlis , ir» Deum Jljgiisfefe extttlit undit. 

Virginei voluerum vultus , fcedijfîm» vtnttris 
Proluvies j une manuSff^ fallidufempsr 

Oiufnmi. 

Voici la traduétion de CéS beaux ver4 
par Mr. de Segrais. 

Par le courroux des Dieux jamais un plus 
grand mal 

N’eft (brti des cachots du Monarque ini 
fcmal : 

De ces monftres ailés le vi&ge perfide 
D’une Vierge fait voir l’apparence timide ; 

Mais fous ce faux femblant le dedans n’eft 
qu’horreur; 
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Rien ne peut afloiiTir leur avide fureur : 

Une éternelle faim tient leurs gueules béan- 
tes. 

Leurs regards fur la proye , & leurs griffes 
fanglantes. 

Ceux qui ont expliqué les febles , 
difent que les harpyes font dans le 
fens moral les emblèmes de 1 avarice 
' . & de la gourmandife ; & dans le fens 
phyfique , les Hiauvais vents qui llé- 
trilTent tous les biens de la terre , & 
qui fouvent amènent la pefte ; mais 
comme félon le témoignage des Poè- 
tes , il y a eu des harpyes en difFe- 
rens endroits & en dîflerens temps^ 
il eft certain auflî que plufieurs cho- 
fes qu’on raconte lur leur fujet , doi-' 
vent être prifes dans le fens hiftori- 
que : par exemple , les harpyes qui 
défoloient Phinée Roi de Thrace 9 
étoient certainement des perfonna- 
ges réels : ce Princç eut deux enfans 
de Cléopâtre, fa première femme , 
fçavoir , Orithus & Crambis ; ayant 
répudié Cléopâtre , ü époufa Idée 
hile de Dardanus Roi des Scythes ; 
Drithus & fon firere devinrent bien- 
tôt les vidimes de la méchanceté de 

leur 
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leur Maratre qui les accufa faulTe-' 
ruent d’avoir voulu attenter fur fou' 
honneur : leur pere eut la foiblelle 
de l’en croire fur fa parole , & la 
Cruaùt'é de leur hire ctever les yeux j 
vers le déclin de fes jours , il perdit" 
k vue lui-même par une jufte puni- 
tion du Ciel ï il avoit eu deux filles 
de fon fécond mariage ; Solivius les^ 
nomme Erafîc & Harpye : ces Prin- 
ceffes auflî dénaturées que leur mere,- 
traitèrent alors le malheureux Phi- 
née avec la dernierc inhumanité , 
|ufques-là tju’au milieu de fa Cour , 
d manquoit fouVent du néceffaire 
^les pilloient tout > elles accabloient 
le peujple d’impôts ; enfin Zethès 
Calais, deux Argonautes qui étoient- 
parens des enfàns du premier lit# 
chafferent ces trois raônftres hors de- 
la Thrace ^voilà fur quel fondement" 
les Mythologues ont écrit que Ics^ 
Harpyes raviffoiem tout ce qu’ôrf' 
fer-voit für la table <le Phinéc ; lorP 
qu’ils ajoutent que Zethès & CalaiV 
les pourfui virent lon^-temps en vo-^ 
lant avec rapidité , il faut entendre 
que.c© iut à force de voiles. • Qutmt 
Tmc II » Q . 
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aux Harpyes du Lac de Styraphalc , 
c’éioit une multitude innombrable 
d’oifeaux , dont Hercule purgea 
l’Arcadie : Ariflide en feit foi dans, 
fon Oraifon fur ce Héros. % •r«î«. 

oy<3>aS »«pi STv/a<ç»Aot r«' wOMç 

t>Ts ’AfK»(ftetf » »7 hA ïJtjSaAÏ , &C. 

HercuU trouva le mytn (Céloigner du 
Lae de Stymphale let oifeaux qui raya - 
geoient toutes les campagnes 
die, Diodore de Sicile , Quintus,-^ 
Calaber, & les meilleurs Autwrs de 
l’antiquité font du même fentiment, 
X [ Des Morts. 3 Cçci regarde la dejf* 

cente d’UlyflTe de d’Lnéc dans les en'>» 
fers ; Gama conclut que les vérités 
hiftorique^ de la navigation Portu-s 
gaifefônt plus admirâmes que toutes, 
les fîftions d’Homère & de Virgile : 
on pourroit douter fi ce’difcpurs n’e^ 
pas un peu trop fanfaron dans fa 
Ibouche ; je réponds, qu’il parle moins 
pour fa gloire , que pour celle de fes 
compatriotes , dont il lui étoit im- 
portant de donner une haute idée au 
Roi de Melinde. 

Fin des Remtqua du K Qditt,. 
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L e Roi Maure n’épar- 
gne rien pour témoigner 
ion ellime aux Portugais , Sic 
pour s’attirer l’amitié de leur 
Monarque • il voudroit pou- 
voir entretenir avec eux un 
commerce facile j fon cœur 
cft jaloux des Agareniens , 
’ que la fortune a placés dans 
le . voifinage dès Colonnes 
d’Herculc. Pendant tout lé 
féjour que nos voyageurs fi- 
rent fur cette edte , ce ne 
furent que jeux & que dan- 
firs à la mode des Peuples 
de Mélinde , & que parties de 
pêche , qui n’étolent pas 
moins agréables que celle où 
Marc-Antoine & la charman- 
te fille • de X-egus tâchoient 

QJi 
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de fîgnaler leur âdrelîè i 
A l*envi l’un de l’autre j ce ne 
furent que feftins & que ban- 
quets fuperbes où le Roi dé- 
ployoit fa magnificence , Sc 
où les ^Portugais virent des 
fruits , des poiflons & des oi- 
feaux inconnus en Europe. 

Enfin le Capitaine fonge à 
partir j les momens lui font 
chers : le repos & les delices 
n’arrêtent point fon grand 
coeur J il» le, munit d’un Pilote 
& des provifions dont il a 
befoin , enfuite il prend congé 
du Roi : ce bon Prince allure 
les Portugais qu’il leur con- 
ferve une amitié durable , il 
les . prie de fréquenter fes 
ports, & de les regarder com-* 
me des az ylcs où d’on s’em-» 
prelïera toiijours à prévenir 
leurs vœu:fc' j ajoutant qu’il 
ne fouhaice rien davantage 
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que de recevoir dans fes. 
Etats une Nation iî noble >. 
& que tant qu’il joüira de la. 
lumière du Giel , on le trou- 
vera prêt à le làcrifier-pour. 
le Peuple de Lufus & pour. 
fes Souverains. Gama lui té- 
moigne une vive reconnoiH. 
fance, iis le feparent fatiC- 
faits i’un de, l’autre. . 

Poulies par un vent favo,‘ 
rablc-, les vailTeaux s’avan- 
cent vers l’Aurore , le Pilote 
de Mélinde les conduit fage* 
ment j aucun levain r de tra- 
hifon n’infeâre fon cœur , um 
zele lîncere l’anime J & la. 
prudence .écarte loin des Por- 
tugais plufieurs : dangers ter- 
ribles , qu’ils ne pourroienc.. 
éviter lans lui. Déjà l’Oceam. 
des Indes fembloit fe foûmet- 
tre à leurs proues vi(îlorieu-v 
fes J ils. appiercevoienc déjà île- 
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berceau du Soleil : Bacchuî 
toujours ennemi de leur gloi- 
re éc de leur profjpericé , Tim- 
placable Bacchus *ralume Ùl 
fureur en les voïanc approcher 
des climats fertiles^ dont il 
voudroit leur interdire l’ac- 
cès 5 il gémit de honte & de 
rage , il blafphême , il fe def. 
efperc,enfin reconnoifïant que 
les Ramparts d’Ulyffe vont 
devenir une nouvelle Rome , 
que c’eft un arrêt écrit dans 
le livre des deftinées , & que 
Jupiter confpire avec les Lu- 
utains5il defeend de l’Olympe 
pour chercher ailleurs un re- 
mede au noir chagrin qui le 
dévore : il entre dans le fein 
des flots , & pénétré jufqu’à 
la Cour du Dieu redoutable, 
auquel la voix du Ibrt a con- 
fié le fêeptre de la Mer. 

- Neptune , les aimables Ne- 
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reï des, & tous les autres Dieux 
Marins demeurent dans le 
fond des gouffres de l’Ocean • 
gouffres formidables ■ qui en- 
gloutilTent les ondes , & les 
rejettent avec fureur , lorfque 
les fiers Aquilons troublent 
l’Empire des eaux: c’eft-là 
que fiir des fables d’argent 
qui ne furent jamais touchés 
des rayons du foleil , s’élève 
un fomptueux édifice, fortifié 
de plufieurs tours d’une hau- 
teur immenfe j les murs font 
d’un cryftal plus éclatant que 
les diamahs les plus fins j 
les portes d’or pur marque- 
tées de perles , de corail & 
d’autres matières précieufès 
dont l’arrangement compofe 
des defïeins admirables. 

En cet endroit le fils de 
Semele voit fous mille cou- 
leurs confufes l’image de l’an- 
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cien Chaos , d’où Tunivers a 
tiré fon origine : il voie for-*, 
tir de cetee mafle informe 
les quatre Elemens diftingués 
chacun félon leur officejle feu 
fe place au-dellus des trois 
autres dans une fphere bril- 
lante , où il ne fe nourrit q|ue 
de lui-même j & où l’auda« 
deux Promethée déroba ja.» 
dis un ray on‘ de cette flanmie 
celefte , dont les douces cha- 
leurs animent toute la naturel 
L’air occupe l’efpace qui eft 
au-deflou$j; legef V invifible 
&. pénétrant il fe glilïe en 
tous lieux , & les ardeurs du 
Midi, non plus que les fri-i 
mâts duNord, nepeuvent .le 
contraindre à laifler aucun 
vuide dans le monde. Enfuke 
vient la terre parée de fo- 
rêts, d’herbages & defleurs; 
heriltee* de montag.nes , 

couverte- 



i 
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couverte de differentes efpe- ! 

ces d’animaux qui trouvent ! 

leur nourriture dans les biens 
qu’elle leur prodigue : elle eft 
entrecoupée par les fleuves 6c 
bordée des eaux de la Mer \ 
où l’œil croit fuivre le mou^ 
vement des poifTons,dont les 
uns nagent pendant que les 
autres s’élancent hors de leur 
liquide féjour^ l’art avoit aufîî 
reprefentê fur les portes de ce 
Palais la guerre des Géants 
contre les Dieux. Tiphéc 
accablé fous le poids du mont 
Ethna fembloit encore bra- 
ver fés vainqueurs en vomif- 
fant des tourbillons de fiâ- 
mes qui menaçoient le Ciel, 

D’un autre côté la terre é- 
branlée par le Trident de 
Neptune jprôduifoit un che- 
val belliqueux , qui fut le 
premier que les humains con- 
Terne JI , R. 
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nurent, &Minerve leur fairoit 
prefentd’un olivierpaiiîblequi 
B venok d’dclore par les foins. 

Bacchus ne s’arrête pas 
long-temps à coiifîdercr ces 
merveilleux ouvrages : il en- 
tre, & Neptune vient au- 
devant de lui , accompagné 
des Nimplies de la Mer^ 
Souverain Arbitre des flots, 
dit Bacchus, que mon arri- 
vée dans ton Empire ne te 
furprenne point j j’y cherche 
du fecours contre une dou- 
leur cruelle qui me tourmen- 
te ; l’injuftice du fort n’épar- 
gne perfonne , fes revers ac- 
cablent également les grands 
ôc les petits J mais pour ap- 
prendre la caufc de mes in- 
:quiétudes , daigne raflembler 
autour de toi les Dieux .& 
les Déefles qui habitent ton 
vafte Koyaurne , je te dé cou- 
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vrirai en leur prefence des 
infortunes donc tu frémiras : 

, il faut que vous m*entendiez 
touSjpuifque vous êtes tous en- 
veloppés dans mon malheur. C 
Neptune jugeant que i’affiiî- 
re eft d*une importance extrê- 
me, ordonne à T ricon de con- 
voquer cous fes fujecs. Tricon D] 
eft un jeune Dieu Marin , fils 
du Roi des Eaux èc de la 
Nimphe Salade , & Mefîa- 
ger de fon pere : il a la taille 
gygantcfque , le tein brun, 
le regard dur 6c le vifage 
tl’une laideur finiftre j fa bar- 
be ôc fes cheveux longs ref- 
femblenc à ces herbes fan- 
-geufes qui naiflenc au fond 
des campagnes Talées j il a 
la tête couverte d"une grande 
coquille de Langoufte , le 
refte delbncorps ^ nud pour 
aager plus facilement. Déjà E 

Rij , - 
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P fbufflant avec impetuofîtë 
dans fa conque , il faifoic 
retentir toute Tétendue de 
la Mer j à ce fignal , les Di- 
vinités qu’il appelle , fe ren- 
dent en foule au Palais de 
leur Maître. 

Là fe montrent le vieux 
Océan accompagné de fa 
famille, & le Pere Nerée 
avec Doris fonépoufe, dont 
la fécondité peupla l’Empi- 
re des flots d’une fl prodi- 
gieufe multitude de Nim- 
phes : on voit arriver après 
ceux-ci le fage Protliée,qui 
n’ignore pas les defleins de 
Bacchus , puifque fes yeux 
percent tous les fecrets du 
temps prefent , & lilent dans 
les plus fombres tenebres de 
l’avenir: d’un autre côté pa- 
roît l’aimable Thçtis 5 ladou- 
^ ceur & ' la majefté font 
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peintes fur fon vifage : les 
ondes s’arrêtent pour admi- 
rer fcs charmes , elle eft vê- 
tue d’une tunique précieufe 
-& tranfparente , qui couvre 
Tes beautés , mais qui ne les i 
cache pas. Amphitrite dont 
le teint elFacc lés plus bril- 
lantes fleurs , l’agréable Am- 
phirrice^ vient aufli à l’aflem-, 
blée , fe failant fuivre par le 
fameux Dauphin qui lui con- 
feilla de répondre aux deflrs 
de Neptune , & qui pour cet- 
te raiion lui eft devenu fi 
cher , qu’il a le privilège d’ê- 
tre toujours auprès d’elle j 
çes deux Déefles fe don- 
nent la main & marchent q 
d'un pas égal , comme étant 
unies l’une éc l’autre par 
les nœuds de l’hymenée 
avec le ; Monarque de la 
Mer, Ino amène l’Enfant' di- 

R iij 
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vin qu’elle* a fauve des ftt- 
reurs d’Achamas j Glauctts 
vient / en pleurant le trifte 
H fort de fa Maitrelïe. La crou- 
pe immortelle encre . dans le 
X fallon magnifique, où brûlent 
plufîeurs cafioletces remplies 
de cette gomme précieufe 
queJa Mer produit dans fon 
lein,&qui furpafic en dou- 
ceur les plus excellens par- 
fums de l’Arabie. -Neptune 
parcage fon-thrône avec Bac- 
L chus : les autres Dieux fe pla- 
cent fur des fieges de cry*ftal 
& les Déefies -lur de riches 
eftrades. Bacchus voit à pei- 
ne regner le filence dansl’af. 
femblde , qu’il prend aulïî- 
tôc la parole 'pour découvrir 
les inquiétudes qui lui ron- 
gent le cceur en ' même 
temps, afin de toucher plus 
vivement ceux qui i’écou- 
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tent, afin de4es irriter da- 
yantage contre le Peuple qu’il 
perfecuce , il obfcurcit fes re- 
gards , il charge fon front 
d’une crillefle qui n’eft pas 
moins expreffive que les ac^ 
cents de fa voix. 

O Neptune , s’écrie- t-il ^ 
fouverain Dominateur des 
flots, qui de l’un à l’autre 
Pôle te rendent un homma- 
ge légitimé j toi , qui renfer- 
mes les humains dans des bor- 
nes où leur ambition devrok 
fe contenirjôc toi Pcre Occan^ 
donc les bras oppofènt des 
barrières éternelles à ces au- 
dacieux , pour leur montrer 
que fuivant les juftes decrets 
de la nature ^ chacun doit vi- 
vre dans fon élément 3 & vous 
nobles Divinités de ce vafte 
Empire , vous qui tenez dans 
,vos mains la punition toujours 

R. iiij 
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prête pourceux qui vous of- 
fenfent:à quoifongez-vous au- 
jourd’hui? quel enchantement 
peut ramollir cette inflexible 
rigueur , dont votre fagelïe 
paypit les attentats des mor- 
tels? Vous avez vu ces pro- 
fanes efcalader le Palais de 
rolympe , àc guidés par une 
frenefie incroyable, affronter 
les fureurs de’ la Mer avec 
des voiles 6c des rames fra- 
giles J vous ayez vii, &nous 
voyons encore chaque jour , 
les flots & le Ciel livrés aux 
infolences de la terre ; bien- 
tôt, fi lé cours du mal ne s’ar- 
rête , l’homme s’élèvera juf- 
qu’à la condition des Dieux, 
éc les Dieux defeendront juf- 
qu’à celle de l’homme ; tour- 
nez, à prefent vos regards vers 
.ce Peuple miferable qui tire 
fon nom d’un de mes vaffauxî 
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Voyez avec quelle temericc , 
avec quel orgueil il brave vo- 
tre pouvoir & le mien , & les 
forces de tout le monde; il 
viole vosloix ,ilfubjugue vos 
campagnes , jamais Rome ne 
porta 11 loin Ton ambition. 
Borée avec fes frétés com- 
battit les Minyens qui s’ou- 
vrirent les premiers une rou- 
te au travers des ondes j ah 
files enîans d’Eole vengerenc 
alors leur puiiïance mépri- 
fée , vous, qu’une pareille 
injure touche maintenant de 
plus près, qu’attendez-vous, 
pourquoi difFerez-vous le châ- 
timent d’une Nation qui 
^ vous outrage ? Ne croyez pas 
qu’ingenieux à vousféduire, 
j’entreprenne de vous perfua. 
der que je viens ici pour l’a- 
mour de vous feulsj nos in- 
jterêts font communs , ma 
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gloire n’eft pas moins blefice 
que la vôtre : les Portugais 
vont abbattre tous ces mo- 
nuracns fameux, tous ces bril- 
Jans trophées , que je me fuis 
ériges dans les Indes , lorf. 
que je les ai conquiles : la 
deftinéc l’ordonne , & 
ter y confent j oüi , Jupiter 
& les autres Dieux du Ciel 
fuivent le torrent de la for- 
tune : à fon exemple ils éle- 
vent aux plus grands hon- 
neurs ceux qui en font les 
plus indignes. Voilà pourquoi 
je quitte le fcjour des aftres , 
voilà ce qui m’àmene auprès 
de vous J je viens voir fi vo- 
tre appui raffermira mes au- 
tels chancelants , & me ren- 
dra le repos que j’ai perdu. 

Il alioit en dire davantage, 
mais fès larmes l’interrom- 
pent; l’affcmblée en eft émuc^ 
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une fureur qui ne fouflFre ni 
delais ni confeils, s’empare 
de tous les cfprits j on dépu- 
té vers le redoutable Eole 
pour lui commander de la 
parc de Neptune de lâcher 
la bride aux Aquilons , & 
d’exciter par leur moyen une 
tempête qui fade périr les. 
ivancuriers Portugais. Pro- 
hce vouloir s’oppofer à cette 
injufte violence, on l’empê- 
che de parler j plufieurs voix 
tumultueufes s’élèvent contre 
lui & Doris. lui crie avec 
indignation que Neptune 
fçait bien ce qu’il fait. Eole 
ouvroic déjà la prifon des 
vents & les. animoit à con- 
fondre toute la nature : ils 
fortenc , ilsfe répandent avec 
împetuofîté dans les terres 
voifines , & prennant à cha- 
q[ue pas des forces nouvelles 
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ils abbatent pour prélude de 
leur rage , les maifons , les 
tours & les montagnes qu’ils 
rencontrent. 

. Pendant que Bacchus def7 
cendoit du haut des airs 
jufqu’au fond dés abimes de 
Neptune , & pendant qu’il 
imploroit le fecours des Dieux 
marins , la flotte pouflée par 
un zephyre flatteur pourlui- 
voit joyeufement fa route ; 
les ondes étoient tranquilles , 
l’hemilphere Oriental joüifloic 
de la plus belle nuit que les 
Portugais puflent deflrer dans 
leur voyage. Ils veilloienc 
tour îà tour, félon la. coutu- 
me qui s’obferve cfur les vail^ 
féaux , mais Morphée les ga- 
gnoic infenfiblemenc , & ce 
n’étoic pas fans peine qu’ils 
îd refiftoient à lès douceursj en- 
fin, pour s’en défendre ils 
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prirent le parti de fe racon- 
ter des hiftoires. C’eft-lâ Tu- 
nique moyen de tromper le 
temps , dil'oic Tun d’entr’eux; 
il elt vrai , répond le galand 
Leonard ,qui brûle pour une 
maitrelTe que Tabfcnce n’ef- 
face point de Ton cœur ^ mais 
de quelle nature feront ces 
hiftoires ? pour moi , fi vous 
m’en croyez, elles rouleront 
fur l’amour : non , répliqué 
Fernand Vélole, les idées 
voluptueufes ne conviennent 
pas dans une fituation aulîi 
dure que la nôtre j un dif- 
cours elFeminé fied mal 
dans la bouche d’un foldat 
ou d’un matelot, les travaux 
de mer &. ceux des armes 
n’admettent point ces vaines 
delicateffes : rappellons-nous 
des exemples de valeur , & 
que nos , entretiens fervent 
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à relever notre courage • 
nous en avons befoin , il nous 
refte encore, fi mes preflcnti- 
mens ne m’abufient , & des 
fatigues à fiipporter & des 
périls à vaincre. 

On approuve le fenriment 
de Véloie, & on le charge 
de raconter lui- même quel. 
<^ue grande adion digne 
d etre imitée : je vais vous 
fatisfaire , dit-il, & ce ne fe- 
ra point en vous repaillanc 
des merveilleufes impoftures 
^e la fable , la vérité fimple 
ornera mon récit j au refte , 
pour exciter ceux qui m’écou- 
teront , à s’illullrer par des 
brillans exploits , je ne pro- 
poferai pour modèles que de 
Héros de notre Patrie , Hé- 
ros fameux dans nos annales ' 
fous le titre des douze chanv 
pions d’Angleterre, 
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Don Juan , fils de Don 
Pedre, gouvernoic avec fagef- 
fe le ciraon de TEcac j libre 
d’inquiétudes & couronné par 
-la vidoire , il ne craignoic 
plus la puillànce de fon re- 
doutable voifin , &c Ion Peu- 
ple joüilToit Céline paix pro- 
fonde, lorfque TafFreufe Eryn- 
nis fit naître en Angleterre 
des difpuces qui répandirent 
.une nouvelle fplendeur fur 
le Portugal. Plufieurs Che- 
valiers Anglois infulterent un 
^our les plus belles Dames 
de leur Ifle , foit qu’efFedi- 
vemencils en eulTent mauvaile 
opinion, “Foit qu’ils Fe filFenc 
Un coupable plaifir de ca- 
lomnier l’innocence : l’in- 
jure Fut atroce, ces Dames 
voyoient leur honneur terni 
aux yeux de l’univers 5 les Q 
Chevaliers s’offroient à main- 
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tenir contre tous venans la 
vérité de leurs paroles , tant 
avec la lance qu’avec l’épée, 
en champ clos & en rafe cam- 
pagne : elles implorèrent le 
fecours de leurs amis &c de 
leurs parens j mais perfonne 
n’oia les défendre , parce 
qu’on refpeétoit l’autorité de 
leurs aceufateurs j réduites 
au defefpoir & le vilage bai- 
gné de larmes , elles vont 
toutes enfèmble trouver le 
V Duc de Lancaftre. C’étoit 
un Prince genereux qui avoit 
iîgnalé Ion bras en combat- 
tant avec les Portugais con- 
tre la Caftille. Depuis cette 
guerre il connoilToit la valeur 
des enfans de Lufus j il fça- 
voit aulîî qu’ils ibnt les plus 
tendres &: les plus galans de 
« tous les Peuples du monde. 

De peur d’allumer trop vi- 
vement 
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vemént le flambeau de- la difl 
corde chez les Anglois , le 
Duc ne voulut pas encrer 
dans la lice en faveur des^ 
Dames j mais il leuf con- 
feilla d’avoir recours aux Por- 
tugais : vous trouverez parmi 
eux , leur dit-il , des guerriers 
magnanimes , qui fe feront 
une gloire de prendre les ar- 
mes pour votre caufe : j’en- 
voyerai, fl vous le fouhaitez, 
des AmbalTadeurs pour leur 
annoncer le befoin que vous 
avez de leur appui, 6c je ne 
doute pas qu’ils ne vous l’ac- 
cordent ; à ces mots , il leur 
nomme douze Héros qui font 
la fleur des Chevaliers Lufl- 
tains J les Dames outragées 
compofoienc le même nom-. 
bre , ainfl chacune d’entr’- 
elles eut fon ddfenfeur félon 
que la voix du fort en* décida. 
Tme n, S 
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Déjà TAmbafTadeur ét o 
. arrivé en Lufîtanie chargé jde 
plufîeurs lettres , que le gé- 
néreux Lancaftre & les belles 
Angloifes écrivoient au Roi 
èc aux douze Chevaliers.. 
Cette nouveauté furprend 
toute la Cour « le Roi vou- 
droit marcher à la tête des 
flens pour partager avec eux 
rhonneur d’une avanture h 
brillante , mais l’imperieufe 
majefté du Diadème ne lui 
permet pas de donner un li- 
bre eflor à fon courage 5 tous 
les Courtifans = témoignent 
une ^ardeur pareille j chacun 
fouh âiteroit voler iür le bord 
de la Tamife , chacun envie 
le bonheur de ceux qui ont 
été nommés par le Duc. On 
équippe un vaiffeau dans le 
port de la Ville fidèle, d’où 
le noma de Portugal tire Con 
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origine. LesChevaliers s’étant R 
munis de deviies ingenieufes, 
de chevaux , d’armes & d’ha- 
billemens magnifiques , pren- 
nent congé de leur Monar- 
que J ils n’ont entr’eux aucune 
différence de valeur ou d’a- 
dreflè , ce font cous favoris 
de Mars, égaux l’un à l’autre, 
mais fuperieurs au refte des 
humains: l’un qui s’appelle 
Magrice porte ainiî la parole 
â fes Compagnons. 

Le Ciel comble mes vœux 
les plus doux ^ depuis long- 
temps je fouhaitois parcourir 
des eJimats étrangers , il m’en- 
nuyoic de ne voir que les Pro- 
vinces baignées par le T âge & 
par le Douéro: )e voulois 
connoître les loix & les mœurs 
des autres Nations- Puifqu’en- 
hfl Poccafion que je defîrois 
m’eft offerte , fouffrez , chers 

Sij 
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& braves amis , que je fafic 
Je voyage par terre, ma cu- 
riofité ne dérobera rien ni 
à mon Jionneur ni à ce que; 
je vous dois : je ne manque- 
rai pas de vous joindre dans, 
les champs d’Albion , la more 
feule pourroic m’en empê- 
cher 3 en ce cas vous foutien- 
drez l3ien fans moi , la gloire 
de notre Patrie, mon abfen- 
ce ne refroidira pas votre 
courage , mais fi mon cœur 
me dit vrai , fi je ne me laifïe 
point feduire par un prefïen- 
timenttrop flatteur , les fleu- 
ves & les montagnes , la for- 
tune & fes fureurs jaloufes ne 
m’oppoferont que de foibles 
barrières , & j’irai prendre 
part à vos lauriers. 

On accepte la prôpofîcioa 
de Magrice , fes amis ne veu- 
Icnt point le çontraindre , U 
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ks embrafTe, & s’étant ainü , 
fêparé d’avec eux, il prend 
fa route par les Royaumes 
de Léon & de Caftillc,. où 
il voit plufieurs Villes redou- 
tables, qui ont jadis éprou- 
vé la .valeur Portugaile j il 
pafle la Navarre & le périlleux 
lonimet des Pyrénées j enfuite 
ayant examiné les raretés de 
la France , il fe rend dans, 
les fertiles campagnes des Bel- 
ges. Là , foit qu’il lui furvinc. 
quelqu’accident , foit qu’il 
eût les raifons pour rallentir 
la courfe, il s’arrête plus 
long- temps quenefembloienc 
le lui permettre les interets, 
de celle dont il etoit nommé: 
défenfeur : d’un autte côté 
lès Compagnons lîllonnoient 
les flots dé la Mer du Nordj. 
ils débarquent enfin fur les. 
rivages d’Angleterre; & vont 
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droit à Londres , où ils font 
reçus avec honneur par les 
Dames & par le Duc de 
Lancâftre# 

Lorfque le jour marqué 
pour le combat fut venu , les 
Chevaliers des deux partis fe 
couvrirent de leurs brillantes 
armes , & les belles Angloi- 
fês s’étant parées de bijoux 
précieux , & ^de robes d or Sc 
de fbye, vinrent s’aflèoir iùr 
un théâtre public où etoit le 
Roi d’Albion avec toute fa 
Cour. La feule Dame qui 
avoit fondé fes efperances 
Air Magrice , portoit un ^ha- 
bit noir , pour exprimer la 
trifteffe dont elle fe fentoir 
pénétrée en voyant que fon 
défenlèur ne paroiflbit pas 
les Portugais pour calmer fes 
inquiétudes lui difoient en 
vain que l’abfence <ie Malice 
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ne retarderoic point leur vic- 
toire , & que quand meme il 
leur manqueroit encore deux 
ou trois de. leurs Compa- 
gnons , ils n’entreroient pas. 
dans la lice avec moins de 
confiance. 

Les douze Chevaliers An- 
glqis iè prelèntent fierement 
au comoat contre les onze 
Portugais j l’audace , la for- 
ce , & l’adrefle brillent dans 
les moindres mouvemens des. 
uns éc des autres. ' Jamais 
l’aftre du jour n’éclaira duél 
plus formidable & plus beau:; 
les eourfiers impétueux ron- 
geoient leurs freins d’or, & 
le blanchiflbient i d’écume j. 
les rayons du Ibleil donnoient 
fiir les armes , qui jettoient 
mille traits de lumière , com- 
me fi, elles eufiènt été de 
cryllai ou de diamantr L’inc^ 
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galité du nombre |aifoic mur- 
murer les fpedateurs j mais 
les guerriers du ^Tagene s’en 
ctonnoienc pas , &c le choc 
alloic commencer, lorfqu’U 
s’éleva un tumulte foudain 
parmi le Peuple ï chacun tour^ 
ne fes regards vers l’endroit 
d’où procédé le bruit 5 on 
voit paroître un Chevalier 
monté fuperbemcnt : il s’ap- 
proche du théâtre , ôc apres 
avoir falué le Roi & les Da- 
mes , il va fe joindre aux Lu- 
hcains. Cétoit le vaillant Ma^ 
grice qui venoit partager le 
péril de fes Compagnons ^ 
celle qui pleuroitfonabfence,^ 
prit alors un vifage riant , ôc 
courut changer {on habille- 
ment lugubre contre une ro- 
be fuperbe. 

Bien-tôt la trompette don- 
ne le hgnal du combat j. An- 
glais 
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gîois Sc Lufitains picquenc 
des deux éperons leurs che- 
vaux belliqueux , & mettant 
fierement leurs lances en ar- 
rêt, courent à toute bride les 
uns contre les autres j la terre 
tremble , les cailloux étincel- 
lent , ôc les fpeétate urs fré- 
milTent : tel eft renverfé de 
deflus fon cheval , tel tombe 
avec le hen en roulant fur 
la poufliere 5 plulieurs voyenc 
couler leur iang le long de 
leurs cuirafles ^ plulieurs fer- 
ment les yeux pour ne les 
ouvrir jamais : malgré leur 
orgueil les Tenants font con- 
traints de ceder , & deux ou 
trois d’entr’eux prennent la 
fuite, les autres qui ont recours 
à leurs épées n’éprouvent pàs 
un fort plus favorable j la 
viâoire couronne de les pal- 
mes immortelles lè front des 
Tomt IL T 
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Portugais, ils triomphent, 
& les accufées font rétablies 
dans leur réputation , qui 
reçoit un luftre nouveau de 
la honte des accufateurs. 

Le Duc de Lancaftre em- 
mena les vainqueurs dans fon 
Palais , où il leur donna pen- 
dant plufieurs jours des diver- 
tiiïemens & des feftins fomp- 
tueux i les Dames n’étoient 
pas moins reconnoiflantes. 
Ainfi nos Chevaliers goûtè- 
rent mille ôc mille plaifirs 
jufqu’à leur départ ; on dit 
que Magrice au lieu de re- 
tourner dans fa paifîble Pa- 
trie , chercha de nouvelles 
avan turcs en Flandres , qu’il 
eut le bonheur d’employer 
glorieufêment fon courage 
pour les interets de la Souve- 
raine de cette Province , qu’il 
défit en champ clos un Fran- 
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çois des plus braves , 6c quc"^ 
pour prix de fa vidoire, il 
reçut des mains de la Prin- 
cdîe un collier précieux donc 
elle écoic parée. 

Un autre des douze Cham- 
pions fe jetta dans l’Alle- 
magne, & y fbûcint un com- 
bat dangereux contre un per- 
fide qui vouloir le vaincre 
par ftratagême. Ceux qui 
écoucoient Fernand Vélofc 
le prièrent de leur raconter 
ceci plus au long -, mais l'eur§ 
difcours furent interrompus. 
Le Pilote qui ob/ervoit les 
aftres Sc les changemens du 
temps , donne un coup de 
lîfflec pour avertir les- Mate- 
lots d’être attentifs à la ma- 
nœuvre preparez-vous, leur 
erie-c-il, à déployer tout vo- 
tre courage- 6c toute votre 
adrefife y je m’apperçois ^ q«é 
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le vent devient furieux'^ cette 
nuée ne nous annonce rien 
de favorable: à ces mots, il 
Y leur commande d’amener les 
petites voiles ; cet ordre n’é- 
toit pas exécuté qu’il en fal- 
lut donner un autre , parce 
que la tempête prenoit de 
moment en moment une nou- 
velle force j calez, dit le Pi- 
lote en réhauflant la voixj 
calez , calez la grande voile: 
mais les vents n’attendent pas 
qu’elle foit abailTée , ils la 
mettent en pièces avec un 
bruit li terrible qu’il lemble 
que le monde va tomber en 
ruine. 

A ce coup, les Matelots 
pouflent jufqu’au Ciel des 
cris lamentables j ils fe trou- 
blent, un foudain effroi s’em- 
pare de leurs cœurs & les em- 
pcehe d’agir d’intelligence -, 
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le vaifTeau * fe panche & re- 
voie fur fon bord une prodi- 
gieufè quantité d’eau. Qu’on 
jette toutes les mardiandilcs 
-dans la mer , dit rudement 
Je Pilote 5 en même temps 
courez à la pompe , à la pom- 
pe ! nous périlTons , l’eau 
nous” gagne de tous côtés; 
on s’empreflè , on travaille j 
mais les roulis dû navire font 
fl violents , que foldats ni 
matelots ne peuvent fè tenir 
fur leurs. pieds -, trois hojn- 
mes des plus robuftes ne fuf- 
fifent pas pour arrêter le gou- 
.vernail : on l’attache inutile- 
ment avec de gros cables , les 
flots s’en rendent maîtres &: 
le font tourner au gré de 
leurs caprices , qui triom- 
phent de l’induftrie & de la 
force des mariniers. Si les 
enfans d’Eole avoient eu la 
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tour de Babel, à renverfer, 
ils Tauroient attaquée avec 
moins de fureur j le puidant 
vailTeau de Gama eft enle- 
vé par les. ondes jufqu*à la 
région des nuages , & lur .cet- 
te montagne liquide Je relie 
de la flotte ne l’apperçoit pas 
plus grand qu’une petite bar- 
que. - ' 

Les Navires commandés 
par l’illuftre Paul de Gama, 
^ par le brave Goëllo , n’é- 
toient pas dans une fituation 
moins horrible; les mats fra- 
çsJTés ; leurs , cordages rom- 
pus les laiflbient en proyc à 
toute la colere de Neptune j 
tantôt ils touchoient le Ciel, 
tantôt ils tonaboient dans des 
goufires qui confinent avec le 
Roïaume des morts. Les vents 
du Septentrion èc du Midi , 
ceux de l’Orient & ceux qui 
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partent des climats où le 
Soleil fe coiich£, Ibmbloient 
fe difputer rhonneur de re- 
plonger la nature dans Ton 
ancien chaos. Les ombres 
d’une nuit aiFreulè cou vr oient 
l’univers , & de temps en 
temps la foudre, qui gron- 
doit fur la tête des Lufitains , 
offroit à leurs regards une 
lueur trifte & menaçante mille 
fois plus redoutable que les 
tenebres. 

L’horreur dont les uns^ les 
autres étoient pénétrés , s’ac- 
croiEoit par les gémiiîemens 
que chacun entendoit autour 
de lui, les Aidons leurs ré- 
pondoient avec un chant lu- 
gubre , & fe rappellant à i’af. 
ped de cet orage fi cruel les 
anciens malheurs de Céyx, 
ils formoient lur les côtes 
voilînes un concett funefte , 
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qui redoubloit encore rcffroi 
des Matelots. Les Dauphins 
s’enfuyoientau fond de leurs 
grottes,où ils ne fe trouvoienc 

Î >as même en fureté contre 
es rigueurs de la- tempête. 
Jamais le forgeron des Dieux 
ne fabriqua des foudres fi ter- - 
ribles pour châtier l'audace 
des Géants , & le grand Ju- 
piter fignala fon courroux 
avec plus de douceur , lorf. 
qu’il répandit fur les humains 
le déluge qui n’épargna que 
A Deucalion & fon Epouie. 
Combien de rochers les on- 
des n’abattent-elles pas, corn- 
- bien de chênes qui paroiflenc 
inébranlables cedent au choc 
B des Aquilons î Les Dryades 
éperdiiês voyenc les racines 
. de leurs arbres chéris tour- 
nées vers le Ciel , & les 
Nymphes de la Mer fcncenc 
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avec lurprifè que du fond 
de leur féjour J’arene boul- 
verfée s’élève au-defllis des 
flots. Q 

Gamafe voyant fur le point 
de périr , & de périr dans le 
voifinage des Indes ^ confus, 
pénétré de douleur , privé de 
^toLite elperance , &c n’atten- 
dant plus aucun lëcours de 
l’adrefle ni de la force hu- 
maine 3 le généreux Gama 
dans cette effroyable con- 
joncture , implore celui dont 
le pouvoir ne trouve rien 
de difficile. Souverain Maître 
des intelligences céleftes , 
grand Dieu qui tiens fous ta 
domination la Terre , l’Océan 
& les deux Pôles 3 toi , qui 
donnas au Peuple d’Ifraël un 
refuge paifible dans la Mer 
Rouge 3 toi, dont la bonté 
fauva dans une arche fragile 
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malgré les eaux qui fubmer- 
geoicnc la terre, l’homme 
laint qui devoit la repeupler! 
pourquoi' m’abandonnes-cu, 
après m’avoir délivré tant de 
fois des périls les plus redou- 
tables?& puifqne mon entre- 
prile tend à ta gloire , pour- 
quoi celîes-tu de me proté- 
ger , lorfque je touche au 
moment qui peut couronner 
mes travaux ? Heureux les 
guerriers Portugais, qui ont 
trouvé le trépas au milieu 
des lances Maumliennes en 
combattant pour leur reli- 
gion ! leurs exploits font con- 
nus , la mémoire n’en eft 
point enfevelie dans l’obfcu- 
rité : en perdant le jour ils 
fe font fait une renommée 
éternelle , & la mort devoit 
leur être douce â ce prix. 

Pendant qu’il parloir ain/I 
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la tempête augmentoit j les * 
vents mngiffoient comme des 
taureaux furieux, mille & 
mille éclairs' embrafoienc 
continuellement le Ciel j le 
tonnerre éclatoit de toutes 
parts , & à fon bruit épou- 
ventable on eût dit que le 
Palais de l’Olympe vouloit é. 
crafer la terre fous la chute j 
une horrible difcorde armoit 
tous les élemens les uns con- 
tre les autres : mais déjà l’af- 
tre du tendre Amour brilloit 2) 
fur l’horifon & montroit la 
face riante, qui annonce aux 
humains le retour de Phebüs. 

La Déeflè qui conduit cètte 
agréable étoile , s’apperçoic 
alors du déplorable état oû 
la flotte qu’elle protégé , 
eft ' réduite J elle voit la mer 
troublée de fond en comble, 
ôc les vaüleauxqui n’attendent 
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plus que le moment d’être 
engloutis dans les abîmes de 
Nerée. Cet affreux fpeêtacle 
la fait frémir de colere & 
d’elfroi : je reconnois ici, 
dit-elle, l’ouvrage & la main 
deBacchus j mais c’eft en vain 
qu’il s’oppofe à mes juftes 
defirs J fes projets criminels 
ne réuflîront point,' & je les 
découvrirai toujours avant 
qu’il les puilTe achever. 

Ayant proféré ces paroles; 
Venus defcend dans la mer j 
plulieurs belles blymphes qui 
font attachées à fon fervice, 
l’accompagnent dans ce voïa- 
ge ! par fon ordre elles met- 
tent toutes fur leurs têtes des 
guirlandes de rofes , elles en- 
trelalTent diverfès autres fleurs 
dans leurs cheveux blonds , & 
fous cette .agréable parure , 
clie.s fuivcnc leur MaîtrcfTe ^ 
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fon deffein eft d’arrêter la 
fureur des vents en leur fai- 
fant voir ces aimables Nym- 
phes , dont les regards pour- 
roient attendrir les coeurs les 
plus feroces. L’effet répond -E 
à fes vœux : à peine les en- 
fans d’Eole ont-ils jette la 
vue fur cette troupe divine, 
que leur rage s’appaife , la 
difcorde qui les defuniflbit , 
fait place à des fentimens 
plus doux, ils quittent le com- 
bat pour obéir aux loix de 
Cytherée. 

Alors la charmante Orithie 
qui dans le fond de fon cœur 
aime l’impetueux Borée , lui 
fait ce reprochemc penfe pas , 
cruel , que je fois convain- 
cue de ton attachement pour 
moi , la douceur eft le véri- 
table caradere de- l’amour. 
Un amant généreux ne fe li- 
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vre point à des barbaries fl 
énormes 5 déformais tu dois 
t’attendre à toute ma haine, 
fl tu ne cefles de perfecuter 
cette flotte. La belle Galathée 
difoit à peu près la même 
chofe au redoutable vent du 
Midi , ôc les autres Nym- 
phes aux autres vents , fur 
qui leurs appas avoient quel- 
que pLiilîance. Qu’une bou- 
che qui fçait plaire , efl: élo- 
quente, & qu’elle a de force 
pour perfuaden LesNymphes 
parlent , les vents fe foûmet- 
tent, ils jurent tous entre les 
mains de Venus qu’ils netra- 
verferont plus la courfe de 
Gama, & Venus , en recom-^ • 
penfe,leur promet qu’elle leur 
fera toujours favorable. 

Le foleil ëclairoit déjà la 
cime des montagnes qui 
voyent- couler à leurs pieds 
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les eaux du Gange , lorfque 
du haut de la hune les Ma- 
telots apperçurenc la terre: 
l’orage venoic de cefler , 
l’air & les ondes étoienc 
tranquilles , les frayeurs de 
la mort ne troubloient plus 
le cœur des Lufitains : le Pi- 
lote de Mélinde s’écrie en 
ce moment avec un foudain 
tranfport de joye : c’eft le 
Royaume de Calicut qui s’of- 
fre à nos yeux , c’eft lui- 
même , fi mon art ne me trom- 
pe! voilà les Indes que vous 
cherchez , èc fi votre ambi- 
tion le borne à les décou- 
vrir , vos vœux font accom- 
plis» Gama n’en écoute pas 
davantage , il fe profterne à 
genoux , &c levant fes mains 
vers le Ciel , il témoigne fa 
reconnoiflance au Maître des 
Dieux j il lui rend grâces q 
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& ceft à jufte titre , puifque 
non - feulement il échappe 
contre fon efperance aux ri- 
gueurs de la mort cruelle, 
dont les vents & les flots le 
menaçoient , mais encore 
qu’il voit les climats fortu- 
nés', pour lefquels fon cou- 
rage a furmoncé tant de fa- 
tigues, & tant de périls divers. 
Pénétré d’une vive allegreflè, 
il oublie fes malheurs paflés , 
ou du moins il ne s’en reflTou- 
vient que comme d’un fonge 
affreux , dont un réveil 
agréable diflîpe l’horreur. 

Pourfuis genereux Gama , 
& que rien ne t’arrête dans 
une carrière fl belle ? les amis 
de la gloire ne s’élèvent â 
l’immortalité que par des dé- 
grès difficiles j l’honneur 
n’eft point fait pour ces lâ- 
ches qui s’endorment à l’om- 

brç 
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bre d’une anuique Nobleflè 
dans des lits dores £c fous les 
précieufes toifons de Mofco- 
vie , ni pour ces efféminés qui 
confument leurs jours dans 
les feftins & dans les delices, 
& qui refufenc tout à la vertu 
pour ne rien dérober à leurs 
paflîons 5 mais affronter cou- 
rageufèment les fureurs de 
Bellonne, veiller, s’endurcir 
fous le poids des armes , ré- 
fifter aux tempêtes , vaincre 
les riguers des faifbns êe l’in- 
temperie des climats j fe con- 
tenter de laplus -Gmple oour- 
riture, éviter le fade , qu’inf. 
pirent aux âmes vulgaires les 
dons de la fortune j enfin être 
Roi de foi-même en redui- 
fant toujours fes defirs & fes 
idées au niveau de ia raifon : 
voilà ce qui fait le Héros , & 
ce qui l’exalte jufqu’au fom- 
Tomt 11. V 
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met des véritables grandeurs 
d’où il voit au-dcflous de lui 
les égaremens & la bafîelTe 
des foibles humains. Cet hom- 
me n’aura pas befoin de bri- 
guer des dignités dans un Em- 
pire où la juftice prefidera , 
elles viendront le chercher 
fans qu’il y penfe , & fon 
mérité obtiendra le prix qui 
lui eft dû. 


Jffpt àu fixiemt Chant, 
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REMARQUES 

SUR LE 

SIXIE’ME CHANT. 

“%yr Arc- Antoine fài- A 
. J.VA foit fou vent des 
parties de pêche avec Cléopâtre ; 
comme il y étoit moins heureux que 
cette Princefle , & qu’elle fe moc- 
quoit de lui , il ordonna fecrettement 
à quelques plongeurs d’aller par- 
deffous l’eau mettre des poifTons à 
l’hameçon de fa ligne ; par ce moyen 
il en prenoit dans la fuite beaucoup 
plus qu’elle : mais s’êtant bientôt 
apperçuë duilratagême, elle envoya 
d’autres plongeurs qui mirent à l’ha- 
meçon de Marc- Antoine un poifTon 
tout frit , il eut honte de voir fa 
rufc éventée : Ciéopatre tourna l’a- 
vanture en galanterie , & dit à fon 
amant, qu’on hc mm e tel que lui, 
n étoit pas fait pour pêcher des poif- 
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fons , qu’il ne devoit pécher que des 
Empires. 

[ Par fes foins. ] La fable dit que 
Neptune & Minerve fe difputant 
l’honneur de donner un nom à la 
Ville d’ Athènes qui venoit d’être bâ- 
tie nouvellement , tombèrent d’ac- 
cord , que cet honneur appartien- 
droit à qui feroit le plus beau pre- 
fent aux hommes. Neptune fît naî- 
tre le cheval , & Minerve l’olivier : 
l’olivier qui eft le fymbole de la 
paix , fut jugé préférable ; ainfî Mi- 
nerve , que les Grecs nommoient 
Athcne , don na fon nom à la Ville. 
Cette fable n’eft qu’une expofîtion 
allégorique del’embai^ras où fe trou- 
vèrent les Fondateurs d Athènes , 
lorfqu’il fallut lui donner un nom ; 
les uns vouloient qu’il eût rapport 
aux avantages qu’elle pouvoit tirer 
de la marine , figurée par le cheval , 
dont les mouvemens <Sc les bonds 
expriment affez bien l’agitation des 
flots ; les autres prétendoient que le 
nom de la Ville fît alluflon aux ri- 
cheffes que la fertilité du lieu lui pro- 
mettoit : ce dernier fentiment l’em- 
porta. 
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Dans mon malheur. ] Gama efluya C - 
de grandes tempêtes en allant aux In^: 

‘des : l’Auteur feint , qu’elles furent 
excitées par le démon , ÔC pour re- 
vêtir cette fîftion de tous les orne- 
mens dont la Poëfie eft fufceptible , 
îl fuppofe une aflèmblée de Dieux 
Marins , qui feront bientôt naître un 
orage épouventable. Ces Divinités 
ne renferment ici aucun fens myfli- 
que ; cUes forment feulement une 
riche peinture de plufieurs caufes na- 
turelles , que l’ennemi de la naviga- 
tion Portugaife & de la Religion 
Chrétienne , employé pour foulever 
les flots ; je dis ici , car ailleurs le 
Poète fait paroître fur la fcêne quel- 
ques-unes de ces mêmes Divinités 
pour reprefenter les vertus , comme 
je l’ai déjà remarqué dans mes notes 
fur le fécond Chant , ôc comme on 
le verra encore dans la fuite. 

[ Triton. ] Héfiode dans fa Théo- j) 
logie dit , que Triton fut fils d’ Am- 
phltrite.. 

» Ek it’ ”X^q)<TpiT!rç 6piKTv«« 

Tfllwl iVfvfiÎTa JiVéTt. , 
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Unis par un lien charmant 
Amphitrite & Neptune ont donné la nailr 
lance 

Au Dieu Triton, dont la puiffance 
Fait éclater des flots le lier mugilTement. 

Acéfandre cité par Ifaac Zetzès lui 
donne THarpye Celeno pour mere ; 
d’autres difent qu’il naquit de l’union 
de l’Océan avec Thétis ; notre Au- 
teutfuit le fentiment de Servius êc 
de Burchard , & dans le fond tou- 
tes ces opinions diverfes ne lignifient 
que la même chofe : fous l’emblème 
de Triton , la Philofophie Payenne 
défignoit lebRiit des ondes ; ce bruit 
eft enfent de Neptune , de Nérée , 
de l’Océan , &c, puifque ces Divi- 
nités dans le fens phyfique , repre- 
fentent l’eau de la mer z ceux qui a- 
joutent , que l’Harpye Celeno fut 
mere de Triton , pouffent encore un 
peu p3us loin le rafinemerR de la fa- 
ble. Les Harpyes dans le fens pbyfi* 
que 5 font pnfes quelquefois pour ‘le 
vent , & l’on fçait que le vent re- 
double le bruit des flots ; on en doit 
dire autant de la Nymphe Salade , 
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c*eft le fel de la mer qui eft perfonni- 
fié ; or le fel donne aux vagues une 
pelànteur & une folidité , qui fait 
qu^ en fe choquant les unes contre 
les autres , ou bien en frappant lês 
rochers , elles mugiflent avec plus 
d'éclat que fr c’étoit de Teaü douce : 
au refte lafrble de Triton ne doit pas 
fa nail&nce aux feules hélions des 
Poètes 5 il eft certain qu'on trouve 
dans la mer des ^oiftons qui reflèm- 
blent beaucoup a l'homme depuis la 
tête jufqu'à la ceinture. Pline , E- 
lien , Ronddet , Gefnerus & tous 
les Naturaliftes , tant Anciens que 
Modernes , en rapportent plüheurs 
hiftoires foutenuës de preuves au- 
thentiques : Jules Scaliger dans fes 
dilputes contre Cardan , cite Jo-ôme 
de Dominis , fon maître en Langue 
Grecque , qui atteftoit avoir vu un 
de ces hommes marins en aUant à 
rifle de Rhodes ; Guichardin dans 
fa deftription de Flandres , fait men- 
tion de deux de cesmêmes poiflows 
qu'on prit en Hollande , & qui vé- 
curent , l'un trois jours , & l'fltutre 
plufleurs années dans un réfcrvôir , 
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où l’on les nourrilToit ; enfin c’efi: 
une vérité , dont prefque tous nos 
Mariniers rendent témoignage. Pau- 
fanias raconte qu’un Triton venok 
fouvent dans les pâturages qui bor- 
ëoient la côte des Tanagnens en 
Bcotie : c’étoit un monftre d’une 
grandeur déraefurée ; en guife de 
cheveux , il avoit autour de fa tête 
un cartiUage flottant , qui par fa fi- 
gure & fa couleur, ne renèmbloit 
pas mal aux feüilles du perfil de ma- 
rais 5 le corps couvert d’écailles bru- 
nes , le nez & les oreilles d’homme , 
aufli-bien que la bouche qui étoit 
d’une largeur épouventable ; les 
dents de Panthère , les yeux verdâ- 
tres , les mains féparées en doigts , 
les ongles crochus & d’une matière 
dure comme des coquilles , enfin 
une queue approchante de celle du 
Dauphin : il dévoroit tout ce qu’il 
pouvoit attraper , foit homme , foit 
bétail; les Tanagriens mirent fur le 
rivage une cuve remplie de vin , le 
Triton en bût , l’y vreife le jetta dans 
un profond fommeil , fes ennemis 
accoururent y ôc lui couper la tête : 

on 
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on pendit fon corps dans le Temple 
de Bacchus , où Paulanias affure 
qu’ on le garda long-temps ; je ne 
voudrois pas me rendre garant de 
cette hifboire ; mais je ne vois pas 
non plus de fondement à la nier ; 
nous fommes bien éloignés de con- 
Moître tous les fecrets de la nature. 

[Nager plus facilement.] La peiti- E 
ture que le Poète fait de Triton , cft 
un peu difièrente de celle qu’on trou- 
ve dans Paufanias , & chez les autres 
Ecrivains : ces fortes de chofes font 
arbitraires , un grand homme tel que 
lui peut s’en rendre le maître. On ne 
devineroit pas aifément pourquoi il 
met une coquille de langoufte fur la 
tête de Triton , c’efl. que la langoufte 
eft une elpece de chancre , qui ha- 
' bite dans les creux des rochers , où 
les ondes font plus de bruit que par- 
tout ailleurs ; ainfi les dépoüilles de 
cet infeéte marin , forment une pa- 
rure qui convient à Triton , puif* 
^u’il eft l’emblème du mugiftement 
des flots , comme nous venons de le 
remarquer.- 

f Sa conque. 1 C’eft une grande F 
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Coquille tortueule j & faite à peu 
près connue un Cor de challe j les 
Mythologues fattribuent a Triton, 
parce qu ils le font Trompette de 
Neptune. 

G [ Aupis d'elle. ] Amphitrite étoit 
l’une des Néréides ; Neptune en de- 
vint amoureux , & ne pouv^t par 
lui-même triompher de fa froideur , 
il y réüffit par le minifterc d’un Dau- 
phin , qui pour fa récompenfe eut 
le privilège d’être toujours auprès 
d’elle : l’hTftoire n’a rien de commun 
avec cette fable , elle eft purement 
allégorique , Sc les Mythologues ne 
l'ont imaginée que pour exprimer un 
lêcret de la nature. Tous les élemens 
renferment un efprit de vie : Nep- 
tune étoit celui de la mer , félon le 
fentiment d’Orphée , de Thaïes , de 
Chryfîppe & deplufieurs autres An- 
ciens , tant Philofophes que Poètes ; 
ils ajoutoient que cet efprit aimoit 
l’humidité de l’eau , reprefèntée par 
Amphitrite , & que ces deux pnn-; 
cip«s s’unilToient enfemble pour con- 
courir à la génération & à l’eritre- 
" lieu des poiifon& : çette union fe fai- 
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foit par rentremife du Dauphin , qui 
dans la mer etoit le fymboîe de Tin- 
telligence divine ; efièdivement de 
tous les poifïbns , il n’en eft aucun 
qui paroilTe plus éclairé. Les Natu- 
raliftes en racontent des chôlès raer- 
veilleufes ; lorfqu’on dit qu’il de- 
meure toujours auprès d’Amphitri- 
te , c’en pour nous marquer que l’in- 
telligence divine régné perpétuelle- 
ment fur les flots , aufli-bien que 
par-tout ailleurs : l’Ecriture Sainte 
nous apprend qu’avant l’arrangement 
du monde, l’efprit de Dieu étoit 
porté fur les eaux ; il ne s’en efl: ja- 
mais éloigné depuis ce temps-là , «St 
pour peu qu’on regarde la mer , on 
îe fent pénétré d’une admiration qui 
ûit dire : Spiritus Dotnini ferturfuper 
aquas. 

[ D’^tbamasé ] Athamas Roi de 
Thebes époiifa Nephele, dont il eut 
deux enfans , qui turent Phryxus ôc 
Hellé : long-temps après , foit par 
inconttance, foit pour quelqu’autrc 
raifon qu’on ignore , il répudia cette 
Princcffe , & choiflt pour féconde 
femme Ino ^ ' fille de Cadmus' de 
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d’Hermione : ceHe-ci ne put voir le 
jeune Phryxus fans l’aimer ; mais 
une haine violente prit bientôt la 
place de fa tendrelTe , parce qu’il n’y 
répondoit pas comme elle le fouhai- 
toit : elle n’épargna rien pour le per- 
dre lui & fa fœur ; une prompte fui- 
te fut le feul moyen qu’ils trouvè- 
rent pour éluder la rage de cette mé- 
chante Marâtre : fon crime fut enfin 
découvert par Athamas , il en conçut 
un reffentiment fi vif âc fi furieux , / 

qu’il mafiTacra lui-même le petit Léar- 
que , l’un des enfans qu’il avoit eu 
d’elle : fkifie de frayeur , & ne fça- 
chant'plus ce qu’elle faifoit, elle em- 
porta dans fes bras fon autre fils qui 
s’appelloit Mélicerte ; l’opinion la 
plus commune ell qu’elle fe précipita 
dans la mer, où ils périrent tous deux; 
le corps d’Ino fut jette par les va- 
gues fur la côte des Mégariens , où 
il reçut la fépulture par les foins de 
deux fœurs nommées Clcfo Sc Tau- 
ropolie & celui de Mélicerte fur 
riftme de Corinthe , où le Roi Si- 
fyphe le fit enterrer; c’eft ainfî que 
Paufanias rapporte la chofe. Scrvius 
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dit , qu Ino Sc fon fils s’étant em- 
barqués dans un navire , fe fauverent 
à Corinthe : Théodontius ajoute, 
que Sifyphe devint amoureux d’Ino 
qui étoit très-belle , & que poulTant 
fa palfion jufqu’à l’idolâtrie , il con- 
facra des jeux folemnels à l’honneur 
de fa maîtreflè & de Mélicerte , fai- 
fant refpefter l’une comme Déeflc 
de la mer , fous le nom de Leuco- 
thée , l’autre comme Dieu des ports 
- fous le nom de Palémon. L’antiqui- 
té foumit plufieurs exemples de pa- 
reilles profanations ; les Apothéo- 
fes des Empereurs Romains ne font 
guéres moins impies & moins ridi- 
cules : on ne fçauroit bien décider lî 
le fentiment de Servius & de Théo- 
dontius eft préférable à celui de Pau- 
fanias ; pour moi , il me femble que 
non 5 & j’en juge à la pluralité des 
voix ; car tous les autres Auteurs , 
excepté ces deux-ci , s’accordent 
avec Paufanias : quoiqu’il en foit , 
il eft toujours certain , que Sifyphe 
înftitua le culte qu’on rendoit à Ino 
Sc à Mélicerte. 

[_Sa m4trefff. 3 H y a eu plufieurs 
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Glaucus : celui dont l'Auteur parle , 
«’étoit qu’un lîmple pêcheur , quife 
diftingua par fon habileté à nager ; 
un jour il difparut , foit qu’en fe bai* 
gnant il eut îervi de proye à quelque 
monftre marin, foit qu’il fe fut noyé, 
comme cela peut arriver aux meil- 
kurs nageurs : pour immortahfer fon 
nom & fes talens , les Grecs feigni- 
rent que les Dieux de la mer l’a- 
voient admis dans leur focietc i la 
fable ajoute qu’étant Dieu , il devint 
amoureux de Scylla , qui fut une des 
plus belles perfonnes de fon temps. 
Pour moi , je crois que les Poètes 
confondent ici Glaucus le pêcheur , 
avec un autre Glaucus, fils de Minos, 
Roi de Crete , dont Servius feit 
mention. J’y trouve d’autant plus de 
vraifemblance,que cedemier Glaucus 
étoit contemporain de Circé , qut 
iouë un grand rôle dans l’hiftoire de 
Scylla, dont elle fut la rivale. Les 
Mythologues racontent , que Circé 
çmpoifonna une fontaine où Scylla 
fe baignoit ordinairement : l’effet en 
fut terrible ; Scylla fc vit changée en 
monftre ; ayant j félon quelques-uns, 
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tout-au-tour de la ceinture plufieurs 
têtes de chiens , & félon autres , 
des têtes de loups. Elle en conçut 
tant de douleur , qu'elle fe jetta dans 
la mer , où les Dieux en firent Técueil 
redoutable , qui s’élève vis-à-vis ce* 
lui de Charybde. La vérité n’eft pas 
difficile à démêler dans cette fidioii : 
il y a beaucoup d’apparence qüc 
Circé , qui connoilToit les vertus de 
prefque toutes les plantes , mit dani 
le bain de ScyHa quelque drogue qui 
lui gâta la peau, & qui défigura 
lès charmes ; fa métamorphofc en 
écueil , & les chiens & les loups qui 
l’environnent*, font des fixions fon- 
dées fur la figure de ce fameux ro- ■ 
cher, furies grands poiffons qui ha* 
bitcnt fes cavernes , & fur le bruit 
des ondes. En le voyant de loin , 
on le prend pour un cololfc de fem- 
me , c’ell une Statue taillée par le 
cizeau de la nature ; la partie que 
l’eau cache , eft pleine de concavi- 
tés , où la mer forme un bruît qui 
relTemble aux abboyemens des chiens 
& aux hurlcmens des loups : un cou- 
rant impétueux porte dans ces gouf* ' 
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fres les miferables <^ui perilTent aux 
environs , & ils devjennent la pâture 
^s monllres qui y font leur retraite. 
Quelques Auteurs, comme Ful«yen- 
ce , Placiade & Noël le Comte ^ef- 
timent , que la fiftion de Scylla n’a 
rien d hiftorique , &: qu’elle ne doit 
ctre prife que dans un fens moral ; 
leurs explications font ingénieufes; 
mais pour moi , je penfe que quand 
on peut éclaircir la fable par i’hilîoi- 
re , c’efl: toujours le meilleur parti. 

L [ Farfurns d'Arabie, ] C’eft de l’am- 
bre ; l’Auteur ne pouvoit choilir 
aucun parfiim qui convint mieux 
dans 1 aflèmblée des Dieux marins. 

1 J ^Orphée n’etoit que 

le Dieu des fonges 3 mais les Poètes 
le confondent fouvent avec le Dieu 
du fommeil , dont il étoit £ls. 

^ ^ t 4 vamere. ] Quelques 

Critiques diront peut-être , que le 
Camoëns introduit mal à propos fur 
la fcêne ces gens qui vont fe raconter 
des üiftoires : pour moi , je penfe 
^ qu’on ne doit pas plus condamner 
cette Epifode , que l’avanture d’O- 
linde & de Sophronie dans leTaflëi 



Lusiade. Chant VI. 249 
avec cette difïèrence que TEpifode 
du Poëte Italien , eft tout-à-fait poA 
tiche , au lieu que celui du Portu- 
gais va direftement au but de Ton 
ouvrage , qui efl; de chanter tous les 
principaux exploits de fes compa- 
triotes ; vafte fujet , où il réuflît ad- 
mirablement 5 fans rompre l’unité 
d’aftion , qui fait la première régie 
de l’Epopée. 

[ De l'univers. ] L’Hiftoire n’expli- O 
pas poiîtivement quelle étoit l’in- 
jure dont ces Dames fe plaignoient ; 
il falloit qu’elle fut fanglante , puif- 
que les Souverains permirent que 
pour l’effacer on en vînt à des extré- 
mités auffi facheufes que le combat j 
dont Fernand Vélofe va parler. 

[ De Lancdftre. ] C’étoit Jean p 
Duc de Lancaftre , fils d’Edoüard 
IV. Roi d’Angleterre : Ifabelle fa 
fécondé fille avoit époufé Jean I. 
qui rcgnoit en ce tem||^-là dans le 
Portugal , comme nous l’avons vu 
dans le quatrième Chant. 

ILa voix du fort en décida. ] H Q 

roît que le Taflè a copié ici le Ca-, 
tnoëns les dix Chevaliers qui font 
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nommés par la voix du fort , pour 
marcher au fecours d’Armidc j rcf- 
femblent beaucoup aux douze Cham- 
pions Portugais , que les Dames An- 
gloifcs choinrent parle même moyen. 
Onncfçaitpas qui étoient ces Dames, 
non plus que leurs ofFcnfcurs ; l’hif- 
toire n’a confervé que les noms de 
ceux qui prirent les armes pour el- 
les ; c’étoient Alvare Vaz d’AImada, 
qui dans la fuite devint Comte d’A- 
vranches en Normandie ÿ un autre 
Alvare d’AImada, qui fut fumomme 
te Joûteur , parce qu’il excelloit dans 
les exercices de la joûte ; Lopès- 
Femand Pacheco , Pierre Homen 
d’Acofta , Jean-Auguftin Pereyra, 
Louis Gonzales de Malafàye , les 
deuxfreres Alvare & Rodrigue Men- 
dez de Cerveyra , Ruy Gomex de 
Sylva , Soüeyro d’Acofta , qui a 
donné fon nom au fleuve qui le por- 
te maintcnfpt en Afrique , Martin 
Lopès d’Azevedo, Alvare Gonzales 
de Coutigno , furnommé Maurice. 
J'aurois cru faire un larcin a ces 
grands hommes , fi j’avois pafTé leurs 
noms fous filence ; on tranfinct quel- 
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quefois à la poftérité tant de perfon- • 
nages qui ne méritent pas qu’on fe 
fouvienne qu’ils ont vécu , refuTe- 
roit-on quelques lignes à la mémoi- < 
re de ceux qui doivent nous fervir de 
modèles ? 

[ Tire fan origine. ] C’eft la Ville R 
de Porto , que les Latins appelloient 
Calé ; ces deux noms joints enfem- 
ble , x3nt formé celui de Portugal. 

[ Et de foje. ^ Heureux âge , que S 
celui où l’on étoit obligé de marquer 
que dans des Fêtes publiques , qui 
étoient très-rares , les Dames de la 
première condition mettoient des ro- 
bes d’or & de foyc ! à prefent les 
perfonnes les plus viles pouffent tous 
les jours la magnificence auflî loin ; 
nous avons tourné en habitude ce 
que nos ayeux réfervoient pour l’oc- 
cafion , où il Éilloit fe diftinguer : 
alors on ne fàifoit pas fon capital du 
foin de foutçnir un luxe efïrené qui 
ne s’efl: agrandi qu’aux dépens de la 
candeur & du deiinterefferaent, dont 
le bon vieux temps fe picquoit. 

{^Les tenant. ] C’étoient les An- T 
glois ; Car en fait de joûte , on ap- 
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pelle ainfî ceux qui fe font engagés 
les premiers à maintenir une chofe 
^ contre tous venans. 

V [ Dont elle était parée. ] La Prin- 
cefle pour qui Magrice fignala fa 
valeur, étoit Ifabelle de Portugal , 
femme de Philippe le Bon , Duc de 
Bourgogne & Comte de Flandres ; 
quelques Chroniques Efpagnoles ra- 
content , que Chailes VIL Roi de 
France ayant alfemblé les Etats de 
fon Royaume , voulut contraindre 
Philippe à s’y trouver ; Ifabelle y 
étant allée , déclara folemnellement 
que les Comtes de Flandres n’étoient 
pas obligés à cette foumifîion : on 
- n’en tomba pas d’accord j elle offirit 
de le prouver par la voye des armes , 
félon l’ufage de ces teiMS-là : fa pro- 
pofition fut acceptée ; Magrice parut 
en qualité de Champion d’Ifabelle , 
ôc vainquit un Chevalier François 
que Charles lui oppofa. Quoique nos 
Auteurs ne parlent point de cette 
avanture , & que Manuel de Faria 
la révoque en doute avec les meil- 
' leurs Ecrivains Portugais , cela ne 
conclut rien au defavantage du Ca- 


:.y Google 



Lusi AB E. Chant VI. 2 ^^ 
moëns ; un Poète n’eft pas otli/çé 
de s’aflèrvir toujours à la vérité de 
rjîiftoire. 

[ Un au tu. ] Celui-ci étoit Alvare X 
Vaz d’Almadada Chronique de Ga- 
ribay rapporte qu’à Balle il reçut 
le cartel d'un Allemand qui vouloit 
mefurer fon épée avec lui , à condi- 
tion qu’ils auioient chacun le côté 
droit ciécouvcit & i'ans cuiralTe 
l’Allemand le llattoit d’y trouver 
fon compte , car il ctoit gaucher : 
le Portugais accepta la propofition 
fans fe douter d’aucune fupercherie. 
Lorfqu’il fallut en venir aux mains , 
il Vît aifément que la partie n’étoit 
pas égale , puifqu’en fe mettant en 
garde, il eypofoit aux coups fon cô- 
té droit qui étoit defarmé , pendant 
que l’ennemi ne prefentoit que le 
gauche qui étoit muni d’une bonne 
moitié de cuiralîè : malgré tout cela 
le vaillant Alvare ne laifla pas de 
remporter la viéloire ; il fe jetta fur 
l’Allemand , le faifit , & l’étoufïà en 
le ferrant étroitement dans fes bras > 
imitant la conduite d’Hercule , qui 
traita de la même façon le cruel An- 
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tée : on doit remarquer ici radrefls 
de TAutair , il décrit au long le cha- 
grin des Dames Angloifes , le voya- 
ge des douze Champions en Angle- 
terre , & les prouefles qu’ils y firent , 
parce que dans le temps que Fernand 
V clofe les raconte , la mer efl; tran- 
quille ; mais à mefure qu’elle fe trou- 
ble, le Soldat abrégé fon récit , on 
le voit fuivre par degré les préludes 
'de l’orage , on reconnoît qu’il court 
à la fin de fon biftoire , parce que 
l’inquietude s’empare de fon ame ; 
voilà ce qui s’appelle des coups de 
Maître. 

Y £ D'amener les petites voiles, ] Lorf- 

que le vent efl: trop fort , ôc qu’il fc 
rend maître du vaifleau , on aînene 
les voiles y c’en le flyle des Mari- 
niers , pour dire on les plie on les 
abmlTe ; les Auteurs qui n’adoptent 
que les termes ufités dans les ruelles, 
n’approuveront peut-être pas ceux- 
ci ; pour moi 7 j’ai cru devoir m’en 
fervir , l’îfft les a confacrés, ce lèroit 
appauvrir notre langue , que de les 
exiler des beaux ouvrages. 

Z t Alcyons , } Petit ôifeau que nous 
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appelions vulgairement Martin Pê- 
cheur ; il eû à peu près de la grofleur 
d’une grive , fes plumes font d’un 
beau bleu célèfte entremêlé d’un 
peu de blanc & d’incarnat : félon la 
feble , Ceyx Roi des Trachiniens , 
époux d’ Alcyone fille d’Eole , s’em- 
barqua pour aller confulter l’Oracle 
de Delphes fur quelques aifaires qui 
l’embarralToient 3 il périt dans ce 
voyage , ôc les ondes rejettcrentfon 
corps fur la cote d’où il étoit parti : 
Alcyone qui i’aimoit tendrement , fe 
précipita dans la mer ; les Dieux eu- 
rent pitié d’elle , & la préferverent 
du trépas , en la faifant vivre fous la 
figure de l’oifeau qui porte fon nom 5 
Ceyx tout mort quM étoit , reçut 
la même faveur , & par ce moyen ils 
furent réunis l’un à l’autre. Le nau- 
frage de Ceyx & le défefpoir de fa 
femme font des faits véritables , la 
fiftion commence dans l’endroit où 
l’hiftoire finit. Théodontius prétend 
que ce qui fit naître aux Poètes l’idée 
de la métamorphofe dont nous ve- 
nons de parler , c’eût qu’Alcyone.& 
Ceyx nunurutent vewk Solftiç&rq^ 
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en le temps où les Alcyons fe mon- 
trent le plus communément ; dans les 
autres faifons on n’en voit guéres , 
ainfi que le remarquent Ahftote , 
Pline , Bellon , Gefnerus & prefque 
tous nos Naturaliftes modernes ; je 
trouve une autre raifon qui a pû 
donner naiffance à cette fable , c’efl: 
l’amour & la fidelité que les Alcyons 
femelles ont pour leur mâles ^ il vieil- 
lit le premier, elles le nourriffent, 
elles le portent au Soleil , & dans 
les lieux dont la température lui peut 
être falutaire j lorfqu’il eft mort , el- 
les lui furvivent peu , leur triftellè 
termine bientôt leurs jours & leur 
veuvage : enfin elles font parmi les 
oifeaux ce qu’Alcyone étoit parmi 
les femmes. Quand la mer eft agitee, 
les Alcyons chantent d’une voix 
plaintive & lugubre , comme fi la 
tempête leur rappelloit le fouvenir 
des anciennes difgraces que les Fa- 
buliftes leur attribuent ; voilà pour- 
quoi l’Auteur les met en jeu dans 
cette rencontre : tel qu’un excellent 
Peintre , il n’oublie aucun trait qui 
puiflè perfedionner fon tableau. 

[ Deucâlion. ] 
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[ Deacalion. ] Ancien Roi de 
Theflàlic , fous lequel il arriva un 
déluge , dont fbn Royaume ôc plu-* 
lîeurs cantons de la Grece furent fub- 
mergés; Pyrrha fon époufe,& lui 
fe réfugièrent fur le Mont-Pamaflè : 
Arrien prétend qu’une haute tour, 
nommée Argir fut leur azyle i on ne. 
peut pas décider fecilement s’il accu- 
fê yrai: peut-être que cette tour é- 
toit fur le Pamaflê 5 en ce cas fon fen- 
timent pourroit fe concilier avec l’au- 
tre opinion qui eft la plus commune: 
quoiqu’il en foit , la fable qui con- 
fond cette inondation particulière 
avec le déluge univerfef, dit que 
quand Deucaüon & fa femme virent 
les eaux écoulées , ils repeuplèrent 
le monde en jettant des pierres der- 
rière eux : dans le fond , ils n’étoient 
pas les feuls qui eulîènt évité la mort, 
beaucoup d’autres gens de toute ef- 
pece s’étoient fauvés fur la cime des 
montagnes; mais comme dans ce 
liécle-là , les Grecs s’étoient livrés à 
toutes fortes d’impietés & de brigan- 
dage , Deucalion qui chériffoit la 
Tome Ih Y 
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■ * rertu y leur fit de fagcs remontfan-* 
CCS , il leur infpira des remords falu- 
taircs , il établit des loix qui ramol* 
firent leurs coeurs endurcis dans le 
crime , 6c par ce moyen , il forma 
de nouveaux hommes en détruiiànt 
loir méchanceté, figurée par les pier- 
res queles Poëtes lui font jetter der- 
rière fon dos : l’époque dudél^ede 
Deucalion efl fomec^ dans la Chro- 
nologie , l’iüuftre & fçavant Pere 
Petau la rapporte à Tannée 
avant la naifiancede Jefus-Chrift. 

[ Dryades, } Perfonne n’ignore quî 
les Dryades étaient des Nymphes 
qui préfidoient aux forêts 6c aux ar- 
bres : leur nom vient du root Grec 
qui fignifie chêne. Les Anciens 
mettoieut des Divinités par- tout > 
dans les fontaines, dans les prairies, 
fur les montagnes ; fous le voile de 
ces emblèmes poétiques , ils défi- 
gn oient Tefprit de Dieu , qui eft ré- 
pandu dans tonte la nature , 6c qui 
en anime lesrefiforts adin;rables r oa 
ne peut douter que ce ne fôt-là leur 
perîfée, après ces beaux vers du fixic-* 
me livre de TEnéïde. ... ' 
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Trinci^io C^îum Âc ttirurh tfampofque U» 
fftentet , 

Lucentem^t ghhum Lnm^Tittmianne ajhn 
Sfiritns inttts Àlit , utmn^e infu/* per artut 
Mens ngiust ntdefn , é* tr>‘*gnù fè eerpefe 
mifcet. 

Dès leur commencement, le Ciel,latéfrâ 
& ronde , 

Ler6ambeatrx écemel^IaLtmeTagaboAd^^ 
Keçtrrenr tm efprit» qtt’au dedans enferiua 
£c qa’entretint tonjonrs le Dien qui les 
fbtffia; 

Dans le vaftç univers , cette ame répandue 

De toute latkature anima rétendne. 

Segrnit Trad. Entid, 

Cependant il feut remarqtrcr qu'ait 
tant que Phocylide , Orphée , Hd- 
mere , Hefiode , Platon & îcürslct»» 
blables , étoient Cages & profonds 
dans CCS fortes d* allégories , autant 
le vulgaire Grec étoit impertinent 
St profene d!ans la liberté qu'il fc 
donnoit d'attribuer des noms divins 
aux mortels. 

. [ S^éteve Àu-deffus dâs fiots. 3 Pour 
rendre fa peinture plus frappante Sc 
plus belle , l'Auteœr joint la teiupê* 
te de terre avec l'orage «rai règne fur 

y ij 
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les flots ; je ne penfe pas qu’on trou? 
ve ailleurs une defcription plus vive 
& plus jufte , rien n’y manque , & 
l’on doit la trouver d’autant plus ad- 
mirable, qu’elle eft vraie dans toutes 
fes parties ; le Poëte avoit efluyé 
l’inconftance & les fureurs de la mer, 
ceux qui auront paflë par la même 
épreuve , conviendront aifément que 
fa copie eft tirée d’après nature : nous 
ne pouvons oppolcr à cette magni- 
fique defcription que celle de l’illuf- 
tre Mr. Crebillon dans fon Eleôre , 
Afte deuxieme , Scène première : je 
l’infere ici pour faire honneur à ma 
Patrie , *& pour dédommager mon 
Leéfeur de l’ennui que mes autres 
notes auront pû. lui caufer. 

Tout nous favorifbit, nous yoguames long^ 
temps 

Au grc de nos défirs bien plus qu’au gré 
des vents; 

Mais fignalarit bientôt toute fon inconf-, 
tance 

Xa mer en un moment fc mutine & s’cr 
lance ; 

L’air mugit, le jour fuit, une épailfc va-* 
peur 
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Couvre d’un voile affreux les vagues en fu- ' 
' . . reur: 

La foudre éclairant lêule une nuit G pro-' 
fonde 

’A Sillons redoublés ouvre le Ciel & l’ond^ 

Et comme un tourbillon erabraffant nos'» 
vailTcaux 

Semble en Iburce de feu bouillonner fur les 
eaux. 

Les vagues quelquefois nous portant Au 
leurs cimes, 

Nous font rouler après A>us de vaftes abjC- 
mes , 

Où les éclairs preffés pénétrant avec nous 
Dans des goufres de feu fembloient nous 
plonger tous. 

L e Pilote effrayé, que la flamme environne,’ 
Aux rochers qu’il fuyoit , lui-même s’a- 
bandonne ; 

A travers les écueils notre vaiffeau pouffé 
Se brife, & nage enfin fur les flots diiperfé. ■ 
L'Auteur Portugais s'étend d'avan- 
tage , parce que les loix du Poëme 
lui en donnent la permiflîon ; l'Au- - 
teur François fe renferme dans des 
bornes plus étro. tes , parce que les 
loix du Théâtre le veulent ainfi ; 
tous deux s'expriment avec une for- 
ce égale. 
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J) £ Du tendrt amtur. 3 C’eft l’ Etoile 
du point du jour, les Grecs Fappcl- 
lent Sc les Latins Lucifer: 

elle étoit dédiée à Venus , comme 
on le voit par ces vers de Virgile. 

Oceani ferfufus Lttcifer undâ , 
^aem Venus ante altos ajlrorum diligit ignés , 
Extulit os factum eaelo , tenebrafque refoivit. 

L’aftre chéri de la merc d’amonr 
y lent en fortant du vafte Icin de Fonde 
Chafler la nuit qui regnoit dans le mondes 
Et de Pbébus annoncer le retour. 

[ Les coeurs les plus féroces. J Ces 
Nymphes qui accompagnent Venus , 
& qui vont avec elle calmer la tem- 
pête , font des vertus qui s’oppofent 
a la méchanceté du démon ;V Au- 
teur foutient Tallégorie qu’il a déjà 
mife en œuvre dans le fécond Chant» 
E lOritbie.'] On lit dans les My- 
tholoffùes qu’Orithye fille d’Erichtee 
Roi d^Athenes , fut enlevée par Bo- 
rée qui elî le vent du Nord : le vrai 
de l’hiftoire , c’efl que Borce étoit 
un Roi de la Thrace j Province fi- 
tuée au Septentrion de la Grcce 3 if 
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(demanda Orithye en inanage , on U 
loi refufa , & il prit le parti de Ten- 
lever : l’Auteur emprunte ici le nom 
de cette Princeffe pour défigner la 
modération ôc la douceur ; car Ori- 
thye dérivc^de deux mots Grecs , 
fin , lirnïte , &c. & > violence , 

courfe impétueufe , &c. comme qui 
diroit fin ou Imite de la violence : au 
premier coup d’œil ceci paroît fouf- 
frir quelque difficulté ; il n’eft pas 
vraifcmblable qu’Orithye foit la mo- 
dération , & qu’elle aime Borée 
félon que l’Auteur le marque ; Bo- 
rée eft d’une humeur qui ne fympa- 
thifepas avec cette vertu, je l’avoue; 
mais il faut fonger que le vent , pris 
dans le fens phy fique, eft un metéore, 
, qui , de même que les autres Phé- 
nomènes de la nature , annonce le 
pouvoir & la grandeur de Dieu ; or 
dans ce fens il peut fort bien être 
l’objet de l’admiration & de l’amour 
du fage. Galathée qui vient après 
Orithye , eft une Neréïde qui repre- 
fente l’innocence des mœurs , & la 
pureté de la foi ; fuivant l’étymolo-; 
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gie de fon nom , compofé de 7»^ 
lait , ôc ®i», Déeffe , c*eft-à-dire j 
Déeffe de la blancheur» 
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CHANT VIL 

E n F I N , au gré de fes 
vœux l’armée P ortugaire 
lé trouvoic à la hauteur des 
côtes de cette terre fécondé, 
qui dej)uis tant de fiecles a 
excité l’ambition des plus iL 
luftres Conquerans5 Gama 
creflailloit de joye en voyant 
ces campagnes délicieufes qui 
s’étendent depuis les bords du 
Gange jufqu’aux rives del’Ini 
de. Intrépides guerriers qui 
brûlez d’une ardeur lî pure 
pour la belle gloire , animezl 
vous ici d’un courage noiu 
veau , voilà l’objet de vos noi 
blesdefirs fvôus avez devant 
vos yeux des climats qui vont 
produire une riche moiflbn de 
T(?r»e IL Z 
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palmes pour vous couronner. 
C’eft à toi que je m’adrelTe , 
brave pofterité de Lufus j à 
toi , qui faifanc une iî petite 
partie du monde , que dis-je ? 
du monde! du troupeau peu 
nombreux que le divin Paf- 
teur renferme dans fon ber- 
cail , meprife les dangers 
les plus redoutables dès qu’il 
s’agit de porter le flambeau 
de la vérité chez des peuples 
qui ne la connoiflent point j 
alors la foiblefle de ton pou- 
voir ne t’arrête pas , ta va- 
leur fupplée aux forces qui 
te manquent, & tu fais fleu- 
rir les auguftes^loix de ta re- 
ligion aux dépens de ton fang. 
Tandis que> d’intelligence 
avec le Ciel tu pénétrés juf- 
qu’au bout de l’Univ^ers pour 
détruire le culte du menfon- 
A ge , les Germains , cette fu* 
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perbe Nation , qui domine 
fur de /î vaftes Provinces, 
s’abandonnent aux erreurs 
les plus dcteftables , & pour 
les foûtenir , ils ^ prodiguent 
leur fang dans une guerre 
criminel^, pendant qu’avec 
^ plus de gloire , ils pourroienc 
tourner leurs armes contre les 
fiers- Ottomans. ' L’Anglois 
qui* fè qualifie Roi de Jeru- 
lalem , laide gémir cette Vil- 
le fainte fous l’oppreffion des 
Ilmaëlites J plongé ' dans les 
délices , il goûte au miiieû 
des neiges du Nord les in^ 
famés voluptés des-AïTy riens j 
& s’il tire l’épée, c’eft* fur 
la tête des Partifans de la 
vérité ; que dirai-je de vous,' 
Peuples François ^ dont la 
candeur 6c i’équité' faifoicnc 
jadis le principal càradere ^ 
maintenant l’ambition vous 

Zij 
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pofïede , vous vous forgez des 
droits chi meriques fur des 
Etats qui ne vous appartiens 
nent point. Si la grande éten- 
due des vôtres ne peut vous 
fuffire , que n’allez-vous figna- 
1er Vôtre courage fur ies-bords 
du Nil & du Cyniphe ? c’eft- 
là que vos conquêtes feront 
légitimés, êc non - pas^ lorf- 
qu’elles auront pour objet 
les terres de' vos voifins qui 
adorent le même Dieu que 
vous : n’avez- vous hérité que 
du Royaume de Charles &.de 
.Loüis, leur julHce efl-elle 
^ morte avec ;eux ?r .7 i- ; 

^ Que dirai-je de toi , mal- 
heurcufe Italie , terre autre- 
fois fî refpe6l;able , mais au- 
■ jourd’hui noyée dans un dé- 
luge de vices ? / je vois . tes 
nourriflbns efFeminés pan le 
luxe & par ,1a moUeilej vils 
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efclaves des créfors qu’ils ac- 
cumulent avec des foins hon- 
jteux 5 je les : vois traîner lâ- 
chement leur vie dans le fein 
de l’oiliveté j l’artifice' a pris 
chez eux la place de cette 
valeur triomphante , qui foû- 
mitprefque tout l’univers aux 
Joix de leurs Ancêtres : -en- 
core feroit- ce peu s’ils fe 
bornoient à vivre en repos j 
mais travaillant- fans ccfle à 
la ruine les uns des autres, 
ils déchirent par leurs cruel- . 
les inimitiés les entrailles d^ 
Jeur Patrie : ô miferables Eu- j) 
ropéensi êtes- vous donc for- 
tis des dents du Dragon de 
Cadriius j quelle rage vous £ 
anime contre vos freres ? tour- 
nez vo^ yeux vers le tombeau 
de votre Legiflateur , voyez 
qu’il eft en proye aux Bar- 
bares enfans .d’Ifmaël : ces 

*• • • • 
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Peuples font toujours ûnis 
.pour vous attaquer, & vous 
ne l’ctes jamais, pour vous 
défendre « Al'ecbon vous Ibuf^ 
fle fans relâche Tclprit de la 
difcorde : ô combien de périls 
vous environnent, & par quel- 
le fortune .écbappcrez-vous 
aux malheurs, qui vous me- 
nacent, jfi vous.vous dctruilèz 
vous-mêmes pendant que les 
Agaréniens eonlpirent votre 
perte ? ah s’il vous faut -des 
richelïcs immenfes , le Paétole 
^ ÔC. l’Hermus roulent des fa- 
bles d’or J les Lydiens ôc les 
Aflyriens filent cemétail pré- 
cieux, & l’Afrique en cache 
dans fon fein des vaines abon- 
dantes ces climats ouvrent 
un champ libre à vos con- 
quêtes, faites pour acquérir 
des trcfors ce que vous refu- 
fez de faire pour l’intérêt de 
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vos Autels! Votre artillerie , G 
cette invention terrible , qui 
femble mettre la foudre dans 
la main des hommes, doit 
tonner contre les murs deBy- 
zance , dëlivrez-la des ufur- 

Î ateurs qui l’occupent -, qu’ils 
aifîent l’Europe paifible, 
qu’ils retournent furies monts 
Cafpiens & dans les antres de 
la froide Scythie : les Grecs , 
les Thraces , les Géorgiens & 
les Arméniens reclament vo- 
tre fccours J ces Peuples ac- 
cablez fous le poids -d’un 
joug tyrannique , vous crient 
qu’on leur enlève leurs 
enfans , non - feulement 
pour les nourrir dans l’ef. 
clavage , mais encore pour 
les abreuver du -venin de 
l’erreur & de l’impiété. 
Voilà de juftes fujets de guer- 
re , picquex- vous de valeur 
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6c de prudence pour châtier 
rinhumanité des Ottomans, 
ôc non pas pour opprimer 
ceux qu’une même loi doit 
H liguer avec vous. 

Mais c’eft cnvain que les 
pieufes Déciles du ParnaiTe 
pretendroient appailer les di- 
yiiîons de l’Europe j leur voix 
n’eft pas écoutée, les Eumé- 
nides triomphent , je ne vois 
que les enfans de Lufus qui 
courent à la véritable gloire. 
Gama fécondé d’un vent pro- 
pice , s’approche des bords 
qu’il vient de découvrir j 
bien-tôt il rencontre quel- 
ques barques de Pêcheurs qui 
lui enfeignent le chemin de 
Calicut : les Portugais tour- 
nent joyeufemeut la prouë 
de leurs vaiileaux vers cette 
Ville qui eft la Capitale du 
Malabar , ôc dans laquelle 
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refide le Souverain de ce 
vafte E mpire. 

Au ^ delà du Fleuve qui 
donne fon nom aux Indes, 

& en-deçadu Gange, s’étend 
une terre fameulè , lavée au 
Midi par les eaux de Nep.. 
tune,& bornée au Septentrion 
par les montagnes Êmodien^ I 
nés. Cette 'terre fe divife en 
plufieurs Royaumes , dont les 
uns font infedés des erreurs 
de Mahomet, les autres ado- 
rent des Idoles , & les autres 
des animaux qui naiflent dans 
ces régions livrées aux ténè- 
bres de la plus fuperftitieufe 
ignorance. 

Les deux fleuves ayant pris 
leur fource dans le mont ef- 
carpé , qui fert de rempart à 
toute l’Afie , & qui reçoit dif- 
ferents noms des differents 
lieux qu’il occupe, parcou.- 
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rent une immenfe étendu^ de 
campagnes délicieufes , en- 
fuite ils payent à fOcéan le 
rribut de leurs ondes; par ce 
moyen ils forment de la terre 
qu’ils embraflent une penin- 
fule qui fe termine en pointe 
prefque pyramidale, vis-à-vis 
rifle de Ceylan. 

Mille & mille Peuples di- 
vers habitent les climats qui 
font arrolcs par l’Inde & par 
le Gange 5 auprès des lieux 
où celui-ci commence fon 
cours , on dit que la nature 
a placé une Nation qui ne le 
nourrit que du parfiim des 
L fleurs; .plus loin on rencon- 
tre les Dcllis & les Patanes, 
fiers de leur multitude & de 
l’étenduè de leur Province j 
M des Decaniens , les Orias qui 
croyent expier tous leurs cri- 
mes en fe layant dans les eaux 
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'du Gange , & les Bengalois 
donc . les champs fonc plus 
fertiles qu*aucun autre Pays 
de l’univers. Enfuite on trou- 
ve le belliqueux Royaume de 
Cambaye qui obéifloic jadis 
à Porus J celui de Nar lingue 
riche en or& en pierreries j 
niais diffamé par la molleflè 
de fon Peuple : enfin le Ma- 
labar , qui eft défendu contre 
les incurfions des Canaries, P 
par une haute montagne dont 
la cime frappe dé loin les 
yeux des Matelots. '■ ; 

Au pied de cette monta- 
gne qui eft appellée Gâte par 
les habicans du lieu , s’étend 
une langue de terre que les 
flots infultenc continuelle- 
mei^c 5 c’eft là qu’eft fituée 
Calicuc, qui par lès richef- 
fcs , par fa grandeur 6c fa 
beauté furpaflè toutes les au^ 
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très Villes du Malabar j ie 
Prince qui tient ce puiflànc 
Empire fous fa domination , 
emporte le titre de Samorin. 
Dès que les vaifleaux eurent 
jette l’ancre, Gama fit partir 
un Portugais pour annoncer 
au Roi l’arrivée de la flotte : 
l’Envoyé monte fur un efquif, 
il encre dans un fleuve paifi- 
ble , donc les eaux fe confon- 
dent en cet endroit. av^c cel- 
les de la Mer. La nouveauté 
de fon air ôc de fon équipa- 
ge attire fur la rive un pro- 
digieux concours de Peuple. 
Parmi cette multitude, il le 
R trouva un Maure qui étoic 
natif de la région que les fu- 
reurs d’Anthée rendirent au- 
trefois fi redoucablejcet hom- 
me connoiflbit la Nation Lu- 
fitaine , foie que favorifé par 
le voifinage des lieux , il eût 
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entretenu quelque commerce 
avec elle , foit que dans les 
dernieres guerres , fes yeux 
euffent été les témoins des 
brillantes conquêtes qui fou- 
rnirent les côtes de Barbarie 
aux loix du Portugal ; une 
douce allegrelTe mêlée de 
furprile éclate fur fon front 
à l’alped du MelTager dé 
Gama j il lui demande en 
Eipagnol d’où il vient , 6 c 
par quelle avanture la fortu- 
ne a pu le conduire fi loin des 
bords du Tage. 

• Le Melfager lui répond : 
nousf fqmmes parvenus juf- 
qiies dans ces climats en nous 
faifant au travers des flots, 
une' route que les hurnains 
n’ont jamains tentée : nous 
cherchons les Indes, & c’éff 
par l’ordre du Cielquè nous 
avons formé uné 'éntreprile 
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fl dangerculè. L’Africain qui 
s’appelloit Monzayde , de- 
meura pénétré d’admiration 
lorfque le Portugais l’eut in- 
formé des fatigues, & des mal- 
heurs que la flotte avoit ef- 
fuyés dans un ‘fl long trajet. 

Comme le Roi n’étoit pas 
alors dans Calicut , Monzay- 
de invita le Meflîager d venir 
fe repofer chez lui : ma mai- 
fon vous eft ouverte , lui dit- 
il , daignez y prendre un-re- 
pas frugal, & tel que ma for- 
tune me permet de vous l’of- 
frir J enluite nous irons trou- 
ver votre Capitaine 3 -pendant 
ce temps-là le bruit public 
portera au Samorin la nou- 
velle de votre arrivée , & je 
ne doute pas qu’auflî-tôt ü 
ne hâte fon retour j. en atten- 
dant faites-moi connoître le 
Hcros qui vous conduit , & 
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les illuftres Compagnons qui 
partagent votre gloire : rien 
n’eft plus doux que de ren- 
contrer des voifins ou des 
compatriotes loin des lieux 
ou l’on a reçu la nailïance. 
Le Portugais accepte les 
offres du Mauritain , iis man- 
gent.& boivent enlèmble avec 
autant de candeur , autant 
de confiance , que s’ils étoient 
unis l’un à l’autre par les liens 
d’une vieille amitié j enfin ils 
prennent tous deux le che- 
min de la flotte , ils fe ren- 
dent au vailleau de Gama; 
on y reçoit Monzayde avec 
de grands témoignages d’ai- 
legrefle 3 le Capitaine l’em- 
bralTe, & l’ayant fait afleoir 
auprès de ^ui,:il l’interroge 
fur differentes particularités 
qui concernent le Malabar; 
Charmés de trouver fur ce^ 
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bords inconnus un hommé 
dont ils peuvent entendre le 
S langage, les foldats&les ma-. 
telots fe rangent auprès de 
Monzayde, & montrent tous 
un égal empreflement à ne 
perdre aucune de fes paroles : 
ainli le mont Rhodope vit 
autrefois les ormeaux & les 
chênes des forêts voifînes, 
s’attrouper autour d’Orphée, 
lorfque ce chantre fameux 
faifoit refonrier fur fa lyre le 
T nom de l’aimable Eurydice. 

O Peujple illuftre , dit le 
Maure , ô Peuple magnani- 
me, que la nature a place 
fous le même Ciel , qui cou- 
vre ma Patrie J le fouverain 
Maître fonde fans cede fur 
votre courage des projets di- 
gnes de fà grandeur , puifqu’il 
vous fait triompher des tem- 
pêtes ,, puifqu’il; vous alTervic 

les 
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les Elemens , & que d’une es- 
(crémicé du monde, il vous 
conduit à l’autre par une 
route inacceflîble à l’homme. V 
Sçachez que vous êtes dans 
les Indes , dont les vaftes cam- 
pagnes font habitées par di- 
verfes Nations les plus riches 
& les plus heureuies qui foient 
fur la terre. Ici les diamants, 
les .faphirs èc les émeraudes 
brillent de toutes parts j l’or 
eft commun j les aromates 
naiflent fans culture , un par- 
fum délicieux embaume con- 
tinuellement l’air qu’on ref- 
pire. Cette Province où vous 
venez de prendre port , & qui 
s’appelle Malabar , eft infec- 
tée du culte des idoles -, plu- 
.lieurs Rois l’occupent à pre- 
fent , mais jadis elle n’en re- 
conüoiiToit qu’un : Samara- 
Perimal fut le dernier qui la 
^ Tome IL A a 
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polTeda coure entière : (oui 
l'on régné quelques étrangers 
.qui venoient du Golphe d’A- 
rabie , apportèrent la loi dô 
Mahomet dans l’Orient : leur 
éloquence ôdeur làgefle con- 
vertirent Périmai -, il embrau 
fa les dogmes qu’ils lui pro- 
pofoient , ^ les embrafla mê- 
me avec tant de ferveur ,qu il 
refolut d’abdiquer la cou- 
ronne pour confacrer le relie 
de fes jours aux exercices de 
pieté. Dans ce deflèin il équi- 
pe des vaifleaux & les charge 
de tréfors immenfes , dont il 
veut enrichir le Temple de la 
Meque , où eft le tombeau du 
Legiflateur que nous révé- 
rons. Avant fon départ, il di- 

vifa foh Royaume entrefer fa- 
voris, parce qu’il n’avoit^^int 
d’heritiers qui fu lient *e fon 
fang j l’un eut la Province^de 
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Cochin, J'autre celle de Ca- 
3Qanor j celui-ci obtint la Prin- 
cipauté de Ch ale , celui-là 
fut créé Seigneur de Pifle 
Pimante j tel fe vit paré du 
diadème de Goulam , Sc tel 
monta fur le thrône de Cran- 
ganor. Après qu’il eut pref- 
que tout donné , un jeune 
homme qu’il aimok tendre- 
ment , vint fe prelèncer à luîj 
il ne reftoit pour ce dernier 
que la ville de Câlicut & 
quelques terres qui en dé- 
pendoient 5 Périmai lui eh 
accorda la fouveraineté avec 
le titre d’Erapereur , titre au- 
gufte & refpeélable , qui mec 
les Samorins au-dedusdetous 
les Rois du Malabar . Ayant 
ainfi difpofé' de fes Etats, 
le vertueux Périmai iè retira 
dans Pazyle facré où il vou- 
loic achever fa carrière. X 

A a i j . 
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gine que c’eft une tache hon- 
teufe pour un Nayre d’être 
touché par un Poléen j auffi 
les Nayres ont -ils grand foin 
d’éviter cette difgrace, & lorf 
qu’elle leur arrive, ils fe la- 
vent le corps avec mille cere- 
monies étranges , de meme à 
peu près que les Juifs , lorf 
qu’ils étoient touchés par 
quelque Samaritain. V ous ver- 
rez encore dans Calicut d’au.- 
très coutumes qui vous fur. 
prendront davantage : les 
Nayres ne s’occupent qu’à 
manier les armes j on les voit 
toujours l’épée nuë à la main 
droite, & le bouclier paffé dans 
le bras gauche -, ils ont feuls le 
privilège de garder le Roi ,6c 
ce font eux qui dans les com- 
bats fe tiennent rangés autour 
de lui pour le défendre. Ceux 
qui s’appliquent au culte des 
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Y autels , font appelles Bramin^; 
nom antique & refpedié dans 
tout l’Orient : ils fuivent les 
préceptes du D odeur de Sa- 
mos , qui donna aux f<^avans 
le titre de Philofophes, au 
lieu du titre de Sages qu’ils 
portoicnt avant lui : tout ce 
qui refpire eft facré pour eux, 
ils fe feroient un crime d’ôtcr 
la vie au moindre des ani- 
maux 5 perfuadeT. que l’huma- 
nité ne permet pas Tufage des 
viandes, ils ne fe nourriflent 
que des fruits de la terre, 
mais leur tempérance ne s’é- 
tend pas plus loin 5 Ibbres a 
table & voluptueux par-tout 
ailleurs , ils s’abandonnent 
aux^plaiîirs de l’amour fans 
aucune retenue : parmi les 
Calicuticns, l’hymenéc n’af- 
lùjettit point les femmes aux 
loix d’ane fcrupuleufe fidcii- 
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té, elles peuvent U violer fans 
honte , pourvu que ce ne Ibit 
qu^avec les parens de leurs c- 
poux J ainfi cette Nation a 
le bonheur d’ignorer les cruels 
fupplices de la jaloufie. Telles 
font les coutumes & les mœurs 
que vous trouverez dans le 
Malabar 5 les terres y font 
d’une fertilité merveiileulè j 
mais outre cette abondance 
naturelle, le luxe des Peu- 
ples y ralïemble tout ce que 
l’orgueil & la moildïe ont in- 
venté de plus riche &deplus 
agréable depuis les bords 
du Nil j julques chez les in- 
duftrieux artilans de la Chi- 
ne. 

Pendant que le Maurufien 
s’entretenoit ainfi avec Gama;, 
la renommée Tendoit rapide- 
ment les airs, & publioit dans 
le Malabar l’arrivée des 
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tugais : le Roi , qui en fçut 
bien-tôt la nouvelle , en v oy 
les plus qualifiés de fa Cour 
au-devant du Capitaine , pour 
l’inviter à venir dans fon Pa- 
lais J ils partent , ils s’avan- 
cent vers la côte,fuivis d’une 
nombrcufe multitude de gens 
de tout âge , de tout fexe & 
de toute condition : lorfque 
.Gama fçut que le Samorin 
lui permettoit de. prendre 
terre , il fe couvrit d’un ha,- 
billement magnifique pour 
s’attirer l’attention & les re- 
gards du Peuple chez lequel 
il alloit paroître , ôc par la 
même raifon , il en fit faire 
autant à douze des fiens qu’il 
choifit pour Ion efcorte ; fous 
cet appareil fuperbe , ils def- 
cendent dans l’efquifj la ra- 
me ouvre les flots avec un 
mouvement compafle , donc 
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la gravité majeftueufe annon- 
ce aux Indiens , qu’ils vont 
voir le vainqueur- des vents 
& de Neptune'. ' 

L’Efquif entre dans le fleu- 
ve , on aborde , on met pied 
à terre j Vafco trouve fur la 
rive un Magiftrat fouverain^ 
qui dans la langue du- Pays 
s’appelleCatual j ce Magiftrat 
étoit environné de Nayres , 
il attendoit les Portugais 
avec impatience : dès qu’il 
les vit débarqués , il courut 
embraffer le Capitaine , & 
l’ayant comblé d’honneurs 
& de politeflès , qui ne font 
pas ordinaires chez cette Na- 
tion préfomptucufe , il le 
pria de monter dans une ef, 
pecc de litiere, où les grands 
Seigneurs du Malabar fè font 
porter par leurs feryiteurs. 

, Ainfi le Héros Lüfitain St 
Tome II. B b 


Digilized by Coogl 



apo La Lusiade. 
le Catual , chacun dans leur' 
litiere, marchenc à côté l’un 
de Tautre , & s’avancent vers 
Calicut 1 les autres Portugais 
vont à pied , rangés en efca- 
dron , & fe tenant fierement 
fous les armes ; le Peuple , 
qui les fuit, en foule , brûle 
de les interroger fur diverfes 
choies qu’il voudroit appren- 
dre de leur bouche , mais il 
faut , malgré lui , qu’il mette 
un frein à fes défirs curieux, 
parce que la difïèrence du 
langage l’empêche de s’expli- 
quer : pour le Catual ,il avoit 
l’agrément de s’entretenir 
avec Gama, par le moyen de 
Monzayde , qui leur lêrvoit 
d’interprête. En , marchant 
ainh on arriva dans un lieu 
où. s’élevoit un temple de 
fuperbe ftrudure , & les Por- 
tugais U\ les Malabares y 
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entrèrent tous enfemble. 

Là fous diverfès attitudes, 
plufîeurs fîmulachres de bois 
& de pierre , reprefencent des 
Divinités fabuieufes , qui ne 
doivent qu’aux vaines ima. 
ginations de l’homme , reii- 
cens dont il les honore : là 
le dzeau & la peinture offrent 
aux yeux des abominations 
épouvantables. Les Portugais 
accoutumés à fe faire de l’ar- 
bitre du monde une idée fu- 
, blime , ne peuvent voir , fans 
étonnement & fans douleur, 
cette idée avilie par des ima- 
ges monftrueufes, plus ridicu- 
les encore & plus horribles 
que la chymere. L’une de ces Z 
Idoles avoir des cornes me- 
naçantes , & reflembloit au 
fameux -Am mon, qui fut au- A 
trefois adoré par les Peuples 
d’Afrique j l’autre montroic 
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plufîeurs vifages, à peu près 
^ comme l’antique Janus j celle- 
ci croit armée d’autant de 
bras que les fictions Grecques 
en donnent à Briarée , & celle- 
là portoit une tête de chien 
^ de même qu’Anubis. 

Lorfque les Calicutiens eu- 
rent fléchi le genoux devant 
ces Déités aufli méprifables 
qu’infenfibles , on fe remit en 
marche , & fans s’arrêter en 
aucun autre lieu , l’on alla 
droit au Palais du Samorin. 
A chaque pas la foule du Peu- 
ple groflîuoit , on accouroit 
de tous côtés pour voir palier 
le Capitaine & fes braves 
Compagnons de fortune j les 
rues devenoientétroites , les 
fenêtres des maifons étoient 
rem plies, & les toits couverts 
de fpedateurs. 

. Enfin l’on arrive au Palais ; 
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ù. ftfuAure efè Tomptueuie, 

& quoiqu’il ne foit point eni 
vironné de tours comme ceux 
du Portugal , il ne lailîè pas 
d’avoir un air de grandeur , 
qui annonce la puilïance 
& la majefté du Prince j cet 
édifice eft lîtué au milieu 
d’une vafte enceinte qui ren- 
ferme des Jardins parés de 
fleurs odoriférantes , & des 
bofquets dont les ombrages 
font à l’épreuve de l’ardeur 
du foleil ; dans cet agréable 
féjourtout relpire la mollellei 
tout invite à la volupté j c’eftr 
là que demeurent les Monar- 
ques de Calicut j & c’eft-lâ 
qu’ils trouvent les délices de 
la campagne dans le fein des * 
plaifirs de la ville : les por- 
tes de ce Palais fliperbe 
étoient enrichies de reliefs , 
où l’art de Dedale fembloit D 
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avoir épuifé fon adrefle. Ott 
y voyoit l’ancienne hilloiré 
des Indes reprefentée d’une 
^açon fl vive & /î brillante , 
que l’œil étoic renté de pren- 
dre l’art pour la nature. Une 
grande armée s’étendoit dans 
les campagnes qui s’abreu- 
vent des eaux de l’Hyda/pe: 
elle marchoit fous la con- 
duite d’un Capitaine qui por- 
toit une lance ornée de feuil- 
lages de vigne j auprès de-là 
s’élevoient les ramparts de 
Nyfe, qu’il avoir fondés fur 
le bord du même fleuve j on 
' ne pouvoir méconnoître les 
traits de ce Conquérant , & 
fl Sémele l’avoit vu , elle fe 
feroit écriée que c’étoit - la 
£ fon fils. 

Plus loin on voyoit une au- 
tre armée, dont les foldacs 
deflechoient une riviere en 
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appaifanç leur foif 5 cette pro-.; 
digieufe multitude étoit com- 
mandée par une femme qui 
fut la plus belle de fon temps, 
mais donc le cœur renfermoit 
encore plus de vices que fort 
vifage n’étaloit d’appas:à côté F 
d’elle marchoic un cheval, fur 
lequel fes yeux s’attachoient 
avec une complaifance qui ré- 
voltoit la nature, & qui pou- 
voir aifément rendre croïa- 
bles à la pofterité les flam- 
mes inceftueufes donc cette 
Prineefle brûla pour fon fils. Q 
Dans un autre endroit, le ci- 
zeau avoir reprefenté les guer- 
riers de Macédoine, qui pouf- 
fèrent leurs conquêtes juf- 
qu’aux rives du Gange ^ leur 
Chef étoit un jeune Héros 
couronné de palmes triom- 
phantes , l’audace peinte 
dans les yeux , l’orgueil im- 
B b iiij 
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primé fur le front j tel enfin 
qu’il paroifibit dédaigner le 
ifang de Philippe , pour s’at- 
jy tribuer une origine celefte. 

' Les voyageurs de Lufuseon- 
temploient avec admiration 
ces monumens de l’antiquité, 
lorfque le Catual dit au Ca- 
pitaine : bien-tôt un temps 
viendra que des viétoires nou- 
velles abattront les trophées 
qui occupent maintenant vos 
regards j une nation que nous 
ne connoifîbns point , gravera 
fes exploits à la place de ceux- 
ci 5 nos mages l’ont prevû en 
fondant les myfteres de l’ave- 
nir : félon ce qu’ils nous di- 
fent, toute notre réfiftance 
éera inutile , parce que la for- 
ce & l’induftrie humaine font 
toujours foibles contre les 
arrêts du Ciel 5 mais les ora- 
cles ajoutent que ces étran- 
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gers brilleront avec tant d’é- 
clat dans la guerre & dans 
la paix , que le nom des vain- 
queurs fera la confolation &c 
même la gloire des vaincus. I 
A ces mots , Gama fut en- 
fin introduit dans la falle où 
le puiffant Empereur du Ma- 
labar étoit couché lur un lit 
de repos , dont rien n’égala 
jamais le travail & le prix j 
fon vifage refpire un air de 
majefté , qui porte le refpeét 
au fond des cœurs j une riche 
étoffe d’or lui couvre la cein- 
ture, & fa tête efl parée d’un 
fuperbeaflèmblage de pierres 
précieufes , qui répandent au- 
tour de lui des rayons plus é- 
clatans que ceux du foleihprès 
de fon lit fe tenoit à genoux 
un venerable vieillard , qui de 
temps en temps lui donnoic 
des feuilles de Bethel , herbe 
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^ aromatique que les Orientaux 
fuceiic continuellement. 

Un Bramin , qui étoit l’un 
des perfonnages les plus con- 
üderables de cette Cour , 
s’étant avancé d’un pas lent 
& modefte au-devant du Ca- 
pitaine , le reçoit à la porte 
de la falle , & le prelènte en- 
fuite au Samorin : ce Prince 
fait ligne à Gama de s’afTeoir 
auprès de fon lit j les -autres 
Portugais fe tiennent debout 
un peu plus éloignés. Le 
Samorin les regardoit tous 
avec une extrême attention, 
lorfque le Héros de Lufus 
prenant gravement la parole, 
lui ad relia ce difcours: Un 

-grand Roi de l’hemifphere où 
le foleil fe couche , fouhaite 
d’acquérir votre amitié j les 
glorieux éloges que fa renom- 
mée fait de vous & de votre 
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diadème , retentiffent jiif. 
qu’aux extrémités de l’Oc- 
cident : nous f(javons que les • 
Indes vous rendent homma- 
ge, & qu’elles goûtent fous vos 
loix les douceurs d’une tran- 
quillité parfaite. C’eft ce qui 
porte notre augufte Monar- 
que à defirer d’entretenir avec 
vous un commerce qui fafïè 
le bonheur de les fujets 8c 
des vôtres j il m’envoye en 
ces lieux pour vous informer 
que fon Empire abonde en 
toutes fortes de richelles , 8c 
qu’on y trouve tout ce que la 
terre & la mer produifent 
depuis les rives duTage, juf 
qu’à celle du Nil j ôc depuis 
les froides régions du Nord, 
lufqu’aux climats où la ligne 
Equinoxiale brûle les Ethio- 
piens : fi vous acceptez fon 
alliance avec autant de can- 
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dcur qu*il vous la propolè j 
fî vous en gardez conftam- 
ment la foi, bien-tôc vous 
en verrez éclore des fruits 
agréables pour l*un & l’autre 
Peuple J les Indiens en reti- 
reront de l’utilité , & les Por- 
tugais delà gloire ; notre Roi 
fera toujours prêt d vous le- 
courir au milieu des plus 
cruelles difgraces,& des guer- 
res les plus redoutables qui 
pourront inquiéter votre re- 
pos J fes flottes & fes foldats 
n’héfîteront jamais d braver 
pour vous les fureurs de Mars 
& de Neptune j enfin vous 
aurez en lui un frere qui ex- 
pofera , s’il en eft befoin , fa 
vie & fa couronne pour vous 
défendre- voild quels font 
fes fentimens , c’eft mainte- 
nant d vous de me dire quelle 
réponfe vous voulez que je 


ülù- 
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lui falTe de votre part. 

Lorfque Gama eut achevé, 
fon diîcours , le Malabar 
lui dit , qu’il fe tenoit honoré 
de recevoir des Ambalïadeurs 
d’une Nation fi éloignée des 
Indes -, mais qu’avant de con- 
clure aucun traité d’alliance, 
il vouloir prendre l’avis de 
fon Confeil, & fe donner le 
temps de connoître plus à 
fonds le Roi & le Peuple de 
Portugal : que les Lufîtains 
pouvoient en attendant fe 
délaffer dans Calicut des lon- 
gues fatigues de leur voyage, 
& qu’il leur feroit bien-tôt 
fçavoir fes intentions. 

Le jour panchoit alors vers 
fa fin , àc la nuit ne tarda pas 
à venir mettre du relâche aux 
travaux des hommes : Gama 
&: fa fuite fe retirèrent daiis le 
Palais. du C^tual , où ilsfu- 
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rent traités avec une magnî* 
ficcnce exceffive par l’ordre 
de l’Empereur. Le Catual 
ctoic fecrettement chargé 
d’examiner les moindres ac- 
tions des Portugais, & de n’é- 
pargner aucun moyen pour 
s’inftruire du Pays d’où ils 
venoient, quelles étoient leur 
religion , leurs loix & leurs 
coutumes. Des qu’il vit pa- 
roître l’aurore il envoya cher- 
cher Monzayde pour lui de- 
mander des éclairciUemcns 
touchant ce qu’il vouloir fça- 
voir : ne me cachez , lui dit-il, 
aucune des particularités qui 
regardent cette Nation j elle 
doit vous être connue , puif- 
que fa Patrie eft voilîne de 
la vôtre : en cela vous ren- 
drez au Samorin un lèrvice 
important j fongez que lùr 
votre rapport , il réglera 
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la conduite qu’il doit te. 
ïiir à l’egard de ces étran- 
gers, Seigneur , répond le 
Maure , je vous parlerai fans 
feinte & fans détour , & fi je 
ne vous donne pas toutes les 
lumières que vous fouhaitez, 
ce ne fera que l’effet de ;non 
ignorance. Les Portugais ha- 
bitent une partie de l’Efpa- 
gne , vafte & puifïant Royau- 
me qui, de même que ma 
terre natale, eft baigné des 
flots où le foleil le couche 
en achevant fa carrière. Ils 
fuivent les préceptes d’un Le- 
giflateur engendré dans le 
corps d’une Vierge par unef- 
prit divin qui defeendit fur 
elle du haut des Cieux : leur 
valeur formidable s’eft fait 
lentir plufieurs fois à mes an- 
cêtres, &les champs Lybiens 
font tous couvercs.de leurs 
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trophées. Jadis par des ex- 
ploits dignes d’une éternelle 
mémoire , ils nous contrai- 
gnirent à quitter les bords 
du Tage& de la fraîche Gua- 
diane j enfuite ardents à nous 
pourfuivre jufqu’au fond de 
nos retraites , on les a vû 
traverfer les vagues orageu- 
fes, venir nous combattre fur 
les côtes d’Afrique & dans 
nos propres foyers, & nous 
enlever des villes ôc des for- 
terelles que nous jugions im- 
prenables. Ils n’ont point té- 
moigné -moins de courage 
dans toutes les guerres qu’ils 
ont foûtenuës , foit contre les 
belliqueufes Nations d’Efpa- 
gne, foit contre les autres 
Peuples de l’Europe : on ne 
peut citer aucune occaiion 
où leur grand cœur ait été 
vaincu I ce font des Annibals 

qui 
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qui ne trouvent point de 
Marcels; fi ce que je viens ^ 
de vous dire ne vous fiiffic 
pas , interrogez- les vous-mê- 
me, ils ne vous déguiferont 
rien j leur caradere fut tou- 
jours éloigné dumenfonge; 
vifitez leur flotte , examinez 
leurs armes , leur artillerie & 
leur maniéré de vivre , vous 
aurez lieu de vous applaudir 
de votre curiofité. 

Le Catual fuit avec empret 
fement le confeil du Maure, 
il témoigne au brave Gama 
qu’il fouhaite de voir faflotte5 
on cquippe plufieurs bâ- 
teaux , on s’embarque ^ une 
croupe de Nayres accompa- 
gne le Magiftrat Indien î ils 
arrivent , ils montent fur la 
Capitane, où Paul de Gama 
les reçoit , en rendant au Ca^ 
tuai les devoirs qui font dûs 
Tome II. C c 
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à la, dignité : le vaiHeau efi: 
paré de tapis pourpres, & de 
bannières de foye , qui repre- 
lèntent avec de riches cou- 
leurs divers exploits fameux 
des avantures mémorables , 
desbatailles,des duels, & mil- 
le autres objets dignes d’atti- 
rer les yeux de Mars. Le Ca- 
tual repailfjic avidement ‘ les 
liens d’un l’pedacle li beau, 
il en demandoit l’explication^ 
Valco de Gama l’interrompit 
en le priant de fe mettre à ta- 
bie,& d’agreec un feftin qu’on 
venoit de préparer pour lui j 
mais comme la loi que fui- 
YCnt les idolâtres de Calicut, 
leur défend de manger avec 
les perfonhes qui ne lont pas 
de leur religion , le Catuai 
refufa ce -qu’on luiprefentoit : 
on. n’épargne rien pour le 
combler . d’heâmeurs -, les 
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tfompettes for m oient par 
leurs accords belliqueux une 
image de la guerre dans le 
fein de la paix 5 le canon ton- 
noir , & failoic retentir les 
plaines de Neptune : l’Indien 
reinarquoit toutes ces chofès, 
mais la principale attention 
fe fîxoit fur les bannières 
où il voyoit dépeintes dans 
un petit efpace pluficurs ac-^ 
dons héroïques : tranfporté 
d’admiration & ne pouvant 
plus fe contenir , il quitte 
ion fîege , il fe leve poiir exa- 
miner déplus près ce qui flat- 
te fa eu ri o fi té j les deux Ga- 
mas , Coëllo & Monzayde 
fe lèvent en même- temps. 

D’abord l’Indien attache 
fes yeux fur l’image d’un 
vieillard vénérable , dont le 
nom ne fera jamais couvert 
des_ tenebres de l’oubli j il 
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écoic habillé â la Grecque, 
& portoic ^un fceptre dans 
fa main 5 un fcepcre paré de 
feuilles donc la riante ver- 
dure Mais quelle eft 

mon erreur , quelle eft ma 
témérité ! Divines Mules du 
Tage & du Mondego, j’allois 
entamer lans vous une ma- 
tière fublime qui excede mes. 
forces 5 volez à mon fecours, 
j’ai befoin de votre faveur, 
je navigue au milieu d’un 
yafte Océan j les vents me 
font contraires & ma barque 
périra bien-tôt, lî vous ne 
daignez la. conduire 5 conlî- 
derez que depuis li long- 
temps que je chante la gloire 
du Portugal & les deux fleu- 
ves qui font vos délices , la 
fortune m’entraîne de difgra- 
ce en difgrace , elle ne m’ac- 
corde aucune treve : échappé 
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des périls de la mer , je me 
vois livré aux fureurs de Mars j 
la Parque fermoir déjà les 
funeftes cjzeaux pour couper 
le fil de ma vie } à peine ai-je 
évité fon atteinte fatale , 
qu’un nouveau goufre de 
malheurs s’ouvre fous mes 
pieds 5 tantôt vidime d’une 
cruelle indigence dont le 
poids énorme rabailTe les el^ 
prits les plus nobles tantôt 
injuftement méprifé dans des 
Palais où cette même for- 
tune qui \mc perfccute , cle-, 
ve des idoles, qu’elle orne 
fouvent aux .dépens de la 
vertu : hier abbreuvé d’un 
elpoir fedudeur,'. aujourd’hui 
ferré de £cs douces illu fions 
par des chagrins réels , je 
ne trouve aucune fin à mes 
travaux^ils naifient les uns des 
autres , Ôc çe urifiènc point » 



I 


510 L À L U s I A D e; 
cependant malgré cettte con- 
tinuité de fatigues & d’agi- 
tations ‘infupportables , je 
n’ai point cédé d’écrire 5 tei 
que la triile Canace, qui 
prête à fe percer le cœur , 
tenoic d’une main un poi- 
JV gnard, & de l’autre une plume* 
Chailes Nymphes que j’im- 
plore , n’ctoit-ce pas aflez 
pour moi d’être en bute à 
tant d’orages ; talloit-il pour 
comble de douleur^ que ceux 
même qui font célébrés dans 
mes vers, fuffcnt les'artilan* 
<le ma. ruine, & 'me donnafi 
fenc les coups les -plus terri- 
bles., au lieu du repos & des 
lauriers ~ j que * j’àttcndois de 
leur :.reconnoiflance ? jugez 
' combien- faulîë eft> la gran- 
deur -des demi- Dieux que 
prodüifeht à prefent les bords 
votre - Tage ^ puisqu’ils 
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payent d’une fi noire ingra- 
titude les chants confacrës 
à l’honneur de la Patrie j 
honneur qui réjailliroit fur 
eux , .fi leur conduite ne les 
en rendoit indignes ; quel 
exemple pour avertir les en- 
fans d’Apollon, de ne point 
prodiguer la loüange ! Ai- 
mables & charmantes Dëefles 
ne m’abandonnez pas dans 
les maux qui m’affligent , 
ralliimez mon ardeur , & fur- 
tout aujourd’hui qu’il faut 
que je proportionne ma voix 
aux actions les plus belles 
qui puillent exciter l’admira- 
tion de l’imivers j en recom- 
penfe je vous jure que mon 
encens ne fumera jamais pour 
ceux qui ne le mériteront pas. 

Fin du feptiéme Chant, ' 
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REMARQUES 


SUR LE 

SEPTIE’ME CHANT. 

£ Les Germains. ] Oute TAlIe- A 
X magne ctoil 
alors en combuftion , pour foutcnir 
les erreurs de Luther. 

[ De la vérité. ] Le Poète taxe ici g 
la mollefle & la cruauté d’Henry^ 
VIII. Roi d’Angleterre, qui exter- 
mina- les Catholiques dans Ton 
Royaume , & qui emporté par fou 
tempérament inconftant & volup- 
tueux, époufa fix femmes, dont 
aucune ne fut heureufe avec lui i il 
répudia la première & la quatrième , 
il fit trancher la tête à la fécondé & 
à la cinquième , la troifiéme mourut 
en couche , & la derhiere eut mille 
chagrins à efifuy er de la part d’un ma- 
ri fi redoutable. 

[tdvec euxi } traits que le Ca- r 

Tme IL I) d 


tiiqiti : by Google 



1 


314 Remarques sur la 
moëns lance côntre notre nation > 
s’adreffent principalement à Fran- 
çois I. Malgré l’eflime que j’ai pour 
mon Auteur , je ne craindrai pas de 
dire qu’il tombe ici dans une grande 
injuftice ; un Roi eft toujours obligé 
de revandiquer le bien qui appartient 
à fa Couronne : François I. n’eut ja- 
mais d’autre objet dans les guerres 
qu’il a fouténuës contre Charles- 
Quint , tant en Italie qu’en E/pa- 
gne , & dans les Pays-Bas. 

D ll>e leur Patrie. ] Ce terrible por- 
trait que l’Auteur fait de l’Italie , 
cft tiré d’après les meilleurs Auteurs 
Italiens : le Dante Chant fixiéme , 

Jlhi Jirv4 Italia , di doUre hejielh , 

JtfAve fenfa Nofchier^ in gran’ teinpéjîa , 
JMe» dorma diPr^vineiê ma B- . 

Trifte & foible Italie , cfclave raifefabic , 
iVaiffeau , qui fans Pilote cproûve la furent 
Et les cruels alTauts d’un orage effroyable , 
Province infonaméc , où régné la douleur ! 
En vertus , en héros tu fiis jadis féconde , 
L’univers adoroit tes enfens généreux , 

, ^ Et tu n es^ujoiifdt’hui qu’un, autre danger 
reûx. 
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Quî cache dans fon feint tous les vices du 
monde ! 

Pamphile SaflTo , chap. 27. 

Jtali* tant» celebr/ua e efiritta , 

H«r doîorofa a ptnà fi tien’ drittn, 

L’Italie autrefois fi pompeufe & fificre . 
N’ eft plus qu’un fquelette tremblant , 
Qui d’un pas foible & chancellan* 
Aux yeux des nations rampe fur la poufi- 
fiere. 

Ariofte , chap. 17. Stance 7<î. 

O d' ogni vitio fetida fentin» 

Dûïmi Italia itn^riae , e non ti pe/iê 
Che erti di quejltt gente , oradtquella, 

Chegia ferva tifk , /eifatt* aneelUl 

Egout d’infeftion , malheureufè Italie, 
L’yvreflc dans fes bras te tient enfevelie. 

Et tu dors fans rougir de recevoir les loix 
Des peuples qui jadis tremblotent fous tes 
Exploits ! 

J ean Guidichoni dans le Sonnet qui 
commence d’ArPigro, &C. 

L enipit tue ^ogUè a te fiejj4 netnicht 
Congîdfi* d’altrui, econtuo duoloAmw» 
^ifer/tthentneafivtVfinéf^thtM» 

D d ij 
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5i des maux les plus grands vous êtes les 
viiSimcs, 

Peuples Italiens accufez-en vos crimes, 

£uz feuls ont fait pafl'er fous d’autres éten> 
darts 

La gloire & le bonheur de vos premiers C<- 
fars ! 

L’Italie , comme on le voit , n’eft 
pas mieux traitée par fes propres en- 
rans que par le Camoëns : ce font 
des Poètes qui parlent ; on ne doit 
pas conclure de-là que «ette char- 
mante partie de l’Europe ne pjoduife 
encore tous les jours de grands hom- 
mes , tant pour les lettres que pour 
les armes. 

[ Cadmus. ] L’ Auteur rappelle ià 
une feble connue’ de tout le monde. 

On fçait que Cadmus tua dans la 
Béocie auprès de la fontaine de Dir- 
cé un grand Dragon dont il fema lès 
dents : il en provint des hommes ar- 
més qui alloient le raalTacrer ; m^ 
par le confeil de Minerve , il jetta au i 

milieu de leur troupe une pierre qui 
fut pour eux la pomme de la difeor- 
de ; car auffi-tôt ils tournèrent leur 
fureui contre eu^-mêmes « iis eu 
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devinrent les viftimcs , comme le 
marque Ovide dans fes Métamor*» 

Ttnigtni pereHHt fermutuavulnerM/ratm:' 
* 

Transportés de fureur , ces enfans de Jb 
terre 

Se font dès leur naiflance une mortelle 
•* guerre , 

‘L’efiroyablc Sillon qui leur feit de ber- 
ceau , 

^S'abrciiTe de leur làng; & devient leur 
. tombeau. 

' Ceci n'ell qu’une hiftoire déguifée : 
Cadmus purgea la Béocie d’un fa- 
meux brigand qui la ravageoit ; en- 
fuite fe voyant attaqué par les com- 
pagnons de ce méchant homme , il 
eut l’adrelTe de les divifer en jetiant 
de l’argent parmi eux ; à l’afpeél de 
cette proye , ils prirent querelle y & 
s’entretuerent les uns les autres , par 
ce moyen Cadmus évita leur fureur. 
Quant à l’origine que la fable leur 
donne , les dents du ferpent , dont on 
les fait éclorre , marquent qu’ils a- 
voient hérité de l’avidité & de la 
cruauté de leur maître ; enfin le fein 
Dd iij 
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oc la terre d’où ils fortirent , délîgnc 
les cavernes où pareilles gens éta-j 
bliilènt leur fejour. 

[ Le Parole & VMermuî. ]j Ce font 
deux fleuves de Lydie qui ont des 
pailles d’or raçlées parmi leur lablçj 
il n efl pas befbin d’aller fi loin pour 
trouver de pareils fleuves ; le Rhône 
^ 1^ même prérogative ; 

mais il fe peut que les richelfes de 
l’Hermus & du Parole foient plus 
abondantes. 


G [ Artillerie. ] N^us devons la pou- 

dre & l’artillerie a un- Religieux de 
1 Ordre de S. François , nommé Ber- 
tholde Schoüarts , ou félon d’autres , 
Conftantin Anklitzen : il étoit Al- 
lemand J natif de Fribourg , & Chi- 
mifte de profèflion. On_ ne fçait pas 
bien la date de cette invention meur- 
trière j il paroît qu’on doit la met- 
tre aux environs de l’année 137^, 
cependant on a de fortes raifonspour 
croire que l’ufage de l’artillerie eft 
beaucoup plus ancien dans la Chine 
& dans les Indes qù’en Europe j ainfî 
Bertholde Schoüarts n’en 1er oit pas 
le premier Auteur : quoiqu’il en foit^ 
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ceux de qui nous la tenons , nous 
ont feit un prefent auilî contraire a 
la véritable bravoure qu’à rhumani- 
té. Petracque dételle pathétique- 
ment dans fon 99. Dial, de Remed. 
utr. fort, la foUe de Taudacc des 
hommes qui travailloient fi ingé- 
nieufement à fe détruire : o fetal a- 
veuglement , s’écrie-t’il , ô pemi- 
cieufe .vanité ! N’étoit-ce pas aflèz 
que du haut des airs le courroux de 
Dieu tonnât fiu* la tête des mortels ? 
Falloir -il .encore que leurs fbibles 
mains fifient gronder d’autres fou- 
dres fur la teiTC ? Non erat fatu de 
cdo tonanïis ira JDd hninprtdis, fà/î ho- 
mitncio , [ 0 credulitas fmÜa fu^erbia ! ] 
de tesTTA ~ - X 

( Doit Ijgiîer avec v^ous. ] On .ditfi H 
peut-être qu’il n’e)9: pas permis à 
Poé'te Epique d’interrompre fa narr- 
ration pour parler fi long-temps lui- 
méme : j’avouë qu’Homere & Vir- 
gile ont été plus moderésfur cet ar- 
ticle que le Camo'è'ns J rl s’aban- 
donne fouvent à fon feu : fi c’eftdà 
un defaut, les belles chofes qu’il dit , 
doivent nous rendre ce défaut pré- 
Ddiiij 
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cieuSc , tm grand homme tel que lui 
peut s'écarter quelquefois de la route 
ordinaire comme il poflèdoit paf- 
^tement tous les Auteurs anciens , 
51 a compofé fon miel aux dépens dé 
leurs fleurs les plus agréables: le beau 
difcours qu'il vient de feire , cft à 
Fimitation de celui qu'on admire fi 
|uftement dans Lucain , Pharf. liv, i . 

f^isfuror ê Cives ï quA tttnt» lieevtU fer» 
Centihts mvifis Latium fnhere cruortm î . 
Cumquefyba fout Baiylonf^olianda Twr 

•Aufoniis , umbrâqut trrjtrtt Crafusinult/if^ 

XtUa geri plaeuit nullos habitMfS trium^^ 
fhos] &c. 


La ver/îon de Brebœuf n'a pas def> 
honore ces vers , & fi Lucain avoir 

Ç irlé François p il auroit dit avec fon> 
raduéteur : ^ 


Rome, dont la grandeur épouyentoit la 
terre , 

Quclfuiiftrc Démon t*inlpire cette guerre? 
Quelle aveugle fureur arme tes Légions, 

Et va montrer ta honte à tant de Régions ? 

Lorlque d’un beau courroux tes troupOs’ 
échauffées j 
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Dcvroient dans Babylone arborer des tro- 
phées , 

Regagner ces drapeaux que le Parthe a ga- 
gnés, , 

£t vanger de'Craflus les Mânes indignés: 

On voit tes Conquerans chercher une vic- 
toire 

fatale à ta grandeur , & funefle à ta gloire | 

' [ Emodiennes. ] C’eft une longue I 
chaîne de montagnes qui tenant tou- 
tes au Mont Imaüs , fontcenfées en 
faire partie : elles ne laifTent pas de 
prendre differens noms , félon les 
difFerens lieux où elles s’élèvent j tatv 
tôt c’eft Dalanguer , tantôt Paropa- 
mife , Tauras , Niphates , Coronus, 
Gronte , &c. 

[ Des fleurs. ] Pline & Solin don- L 
nerent autrefois dans cette fable fur 
la foi des Naturaliftes Grecs j nos 
voyageurs en ont découvert la fàuf- 
fêté. 

[ Les Orias. ] Prefque toutes les M 
Nations attribuent au Gange le don 
de purifier l’ame & de la nettoyer des 
taches du péché ; elles ont tant de 
refpeét pour lui , que lî quelqu’un y 
jettoit la moindre immondiçe en leur 
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Î )refcnce , une prompte mort feroit 
e prix de cette audace : comme S- 
Thomas a prêché la foi dans TO— 
rient , il fc pourroit bien que ces 
ablutions fulfent une grolïîere imi- 
tation du Baptême dont il annonçoit 
la vertu. 

N Camhaye. ] On donne encore 

à ce Royaume le nom de Gufarate ; 
les peuples qui Thabitcnt font ingé- 
nieux , ils cultivent les Lettres , ôc 
Ton dit qu’ils excellent à faire de 
très-jolis Romans : félon les ancien- 
ne traditions du Pays, Porus en a. 
été Roi , fa mémoire s’y eft con^~ 
fervée avec tout Peelat que méritent 
la valeur & la generofité qui lui atti- 
.. rerent l’eftime du grand Alexandre. 

O £Z>e Nivrfing ue. ] Les Loix de 
Narlîngue obligent les femmes à fe 
jetter dans le feu où l’on brûle leurs 
maris quand ils font morts : c’eft un 
fecret infaillible pour les détourner 
d’afpirer au veuvage , Barr. f>(c, 4 . 

P , £Ï>eï Cmar'u.~\ PuifTant peuple 
qui occupe une grande Province 
nommée Canara uu Tulamar. 

Q £t)e Smimn. ] P^ans la langue du 
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Pays , ce titre vaut autant qu’Ém- 
pereur; les Souverains de Calicut le 
portent, parce que plulieurs Rois 
des Indes relevent de leur Couronne. 

[Il-fe trouva un Maure. ] Cet eiv- 
droit-ci prouve évidemment contre 
Mr. de Voltaire , que les Africains 
les plus éloignés , & même les In- 
diens pouvoient fçavoir par le canal 
des Maures les chofes qui fe paf- 
foient en Europe , & celles qui s’y 
étoient palTées autrefois voici un 
homme natif des côtes de Barbarie 
qui fe trouve dans le Malabar au 
moment que les Portugais y arri- 
vent ; fon apparition n’efl point une 
fidion poétique , elle eft rapportée 
comme un fait certain par Barros^ 
Dec. I . liv. 4. chap. 8, & par Cailar 
gnédaliv. i.chap. 15". Ces Auteurs 
nous apprenent qu’il étoit de Thunis> 
& qu’il s’appelloit Monzayde; quel»- 
que Devin a-t’il révélé à A^r. de 
Voltaire que ce Monzayde ignoroit 
l’hiftoire & la fable ? N’avoit-il pas 
pû s’en inftruke chez les Portugais êc 
les Efpagnols , puifqu’on lit qu’il 
jivoit long^tfiinps entretenu cetm- 
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merce avec eux dans les Villes- de 
Tanger & d'Oran ? Ne pouvoit*il 
pas être le defeendant & le difciple 
de quelqu’un de ces fameux Araoes 
qui avoient étudié les fciences dans 
lés Univerfités d’Efpagne , & qui 
avoient fait tant de progrès dans les 
Langues Grecque ôc Latine ? ne 
pourroit-il pas encore avoir fervi de 
Précepteur au Roi dé Meliiide ? Cela 
étant, .que deviennent les Critiques 
de Mr. de Voltaire? Il dira peut- 
être que mon raifonnement n’offre 
ici que des conjeftures : je lui ré- 
ponds qu’une fîmple vraifemblancc 
fuffit pour ruiner des objeftionsdont 
la venté n’eft pas prouvée , c’eft une 
régie de Logique fondée fur le bon 
fens. Au relie je ne donne mainte- 
nant l’elTor à mes conjedures que 
par furabondance de droit , j’ai déjà 
combattu le Cenfeur du Camoëns 
avec d’autres armes. 

S ■ {^Le Monzayde parloit 
bon Efpagnol , ôc prefque tous les 
Portugais l’entendoient. 

T [ Eurydice. ] Fulgence , Boccace , 
Noël le Comte , & prefque tous les 
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Mythologues ne donnent qu’un fens’ 
moral à la fable d’Orphée Sc d’Eu- 
rydice ; pour moi , je penfe qu’il vaut 
mieux l’expliquer par Thiftoire ; ainft 
lorfqu’on nous raconte qu’Orphce 
defcendit aux enfers posr en retirer 
Eurydice , je crois qu’il feut enten- 
dre que ce fàmeux Muficien alla cher- 
cher fa femme dans le Palais d’Aë- 


donée Roi delaXhefprotide, lequel, 
comme nous avons déjà remarqué , 


Dieu des Enfers. Aëdonée 


la rctenoit captive , foit qu’il en fût 
amoureux lui-même, foit qu’il fe 
fut engagé à la garder pour un Prin- 
ce de Thrace qui s’appelloit Ariftée : 
celui-ci avoit enlevé Eurydice un 
jour qu’elle fe promenoit à la cam- 
pagne avec plufieurs de fes amies. 
On dit qu’en voulant prendre la fui- 
te , elle marcha fur un ferpent quî 
lui picqua le pied , les Poètes la font 
mourir de fa bleffure ; mais on ne 
peut douter quelle en guérit , puif- 
qu’ Aëdonée la rendit à fon époux : 
le tyran joignit à cette grâce une 
cUufe trop onereufe pour un amant ^ 
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c’étoit de ne regarder Eurydice qu’a- 
]f)rès être forti de la Thefprotide; 
Orphée ne /çut pas fe modérer , & 
Fobjet de fa tendrelTe lui fut arraché 
fans efpoir de retour : voilà mon 
opinion , elle s’accorde parfaitement 
avec la Chronologie ; car Orphée & 
le cruel Aedonée étoient Contem- 
porains. 

[ inaccejfible à V homme. ] On 

pourroit penfer que le compliment 
de Monzayde efl froid ; car puifque 
ce ?»laure a pénétré jufques dans les 
Indes , pourquoi , dit-il , que la rou- 
te en efl inacceffible à l’homme? 
Voilà une difficulté qui fe préfente 
dabord à l’efprit , mais le moindre 
examen la ffiit auffi-tôt évanouir : fi 
Gama étoit arrivé dans l’Orient par 
le canal de la Mer Rouge , Monzay- 
de ne s’en feroit pas étonné ; c’étoit 
la route ordinaire de fes Compatrio- 
tes : elle n’a rien d’admirable, au prix 
de l’immenfe navigation des Portu- 
gais qui font obligés de faire le cir- 
cuit de toute l’Afrique , & d’efîuyet 
mille dangers , dont la proximité des 
lieux exemptoit les Maures. 
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' Oh il voulait achever fa carrière. ] X 
Tout ce que Monzayde vient de ra- 
conter ici , de même que ce qu’il va 
dire touchant les mœurs des Mala- 
bares , efl; tiré de l’hiftoire des In- 
des , comme on le peut voir dans 
Barros, Caftagnéda , MafFée ôc Don 
Oforio : l’Auteur imite Homere & 
Virgile quime laiffent jamais échap- 
per l’occahon de nous apprendre * 
quelques traits d’antiquité curieufe. 

[ Sont appelle's Bramins. ] Ce font Y 
les fuccelîeurs des anciens Brachma- 
nes. Pith^ore que Monzayde ap- 
pelle ici le Dofteur de Samos , parce 
qu’il étoit natif de cette Ifle , Pitha- 
gôre , dis-je , leur donna plufieurs 
préceptes en récompenfe de la Me- 
templychofe, dont il apprit chez eux 
les ridicules myfteres. 

[ Chimere. 3 Quand nous ne con- Z 
noîtrions la Chimere quepar l’Opera 
de Bellérophon , nous fçaurions que 
c’étoit, félon les Poètes, un monlue 
affireux , dont ce Héros purgea le 
Royaume de Lycie ; on en volt le 
portrait dans ces deux vers d’Home- 
re,Il. Hv. 5 . ; 
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ITporïe Aé»T t «»<5>êV i/le </Vf«K.WV * /Uêr»» At' 

Ai'lil ft7*«Y£<Vr« 'arvfsÇ./teVtÇ 

•Par la tête ce monflreéteit un fier Lion » 

Par le corps une chéTre , & par fa queue 
horrible 

Un épouvcntable Dragon ï '' 

Enfin de la bouche terrible 
Sortoient des tourbillons de feux , 

Qui lèmoicnt le ravage & la mort en tous 
lieux. 

On donne plufieurs explications dif- 
ferentes à la fable de la Chimere ; je:, 
n’en rapporterai que deux qui me pa* 
roilTcnt les plus plauhbles. Nymphô- 
dorus , Paufanias , Plutarque , Stta- 
bon «Sc. Pline difent qu’il y eut au- 
trefois en Lycie une montagne de ce . 
nom 5 elle vomilToit des flammes à , 
peu près comme le Gibel & le Vefu- 
ve ; les environs de fon fommet c- , 
toient habités par des lions, au milieu 
de fa croupe on trouvoit une vafte . 
étendue de fertiles pâturages entre- 
ccnipés de bofquets agréables , où . 
des chèvres fàifoient leur retraite ; 
enfin le pied du mont étoit entouré 

de 
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de marais & d’eaux croupiflames , 
toujours remplies de ferpens & d’in- 
feftes venimeux. Bellérophon eut 
i’adrefle de rendre cette montagne 
habitable , il dcfTeicha les marais , il 
extermina les lions , il éteignit le 
vqlcan ; - & voilà pourquoi l’on a dit 
qu’il dompta la chimere. Agatarchi- 
de prétendoit qu’Amizodar , Prince 
Lycien , époufa une femme qui s’ap- 
pelloit Chimere , Sc qui avoit deux 
freres , dont l’un fe nommoit Lion , 
& l’autre Dragon ; ceux-ci d’intelli- 
gence avec leur fœur fàifoient des 
coneuffions & des ravages terribles 
dans la Lycie , Bellérophon les châ- 
tia. Ces deux explications de la fable 

{ )6uvent être également vraies ; mais 
e plus fûr eft de fuivre la première : 
l’autorité des Auteurs qui la foutien- 
nent , l’emporte de beaucoup fur 
celle d’Agatarchide dont nous n’a- 
vons pas les ouvrages , & qui ne 
nous eft connu que par les citations 
de quelques autres Ecrivains. ' 

] Ancien Roi d’Egypte 
ou de quelqu’autre partie de l’Afri- 
que : il fut adoré par fon peuple , & 
Tmff //. Ee 
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enfukc , par ks Grecs $ fous la figure 
d’une idole c^ui avoit des cornes de 
BeJier : |c crois> après plufîeurs Sça* 
vans , que cot Ajnmon eli le même 
que Chain, filsdcNoé. 

B [ James. ] J anus l’un des plus an* 

ciens Rois d’Italie, fut déifié par fea 
fiijots pour prhe des biens qu’il avoit 
répandus fur eux ; on le reprelên- 
toit avec deux vifages , l’un devant 
& Tautre derrière , parce qu’étant 
\ profond dansi’Hiftoire & dans l’Af* 
trologic , il voyoit également le 
pafiTé & l’avenir : quelques Sçavara 
le prennent pour Noc , il me paroît 
que leur opinion ri’eft guéres fou* 
tenable ; on ne trouve pas que Noé 
£bit jamais venu dans l’Italie : j’avoud 
que l’hiftoire de ce Patriarche s’ac* 
corde beaucoup avec celle de Janus 5 
mais cela fuffit-il pour les confondre 
l’un avec l’autre , diverfes perfbnne* 
ne peuvent-<lles pas avoir les mêmes 
avantures ? Au refte je ne doute nul- 
lement que les Latins n’ayfnt attri- 
bué à leur Janus pluficurs aélions de 
Noé; c’étoit autrefois la coûtume , 
chaque peuple paroit fès Héros avec 
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des plumes qui Jie leur-appartenoient 

pas. 

. De ?nêtne ] Anubis , C 

félon Diodore de .Sicile ^ lut un 
enfans d’Qlùâs R.oi d’Egypt® à 
là mort , il fii|: mis au nombre des 
Dieux: on le jeprefentoit avec une 
tête de chien , foit ^jue par cet Çîn- 
blême on défignât la fidélité qui ,A“ 
voit été l’une de les vertus favori- 
tes , foit qu’on voulût exprimer l’at- 
tachement qu’il avoit toujours té-» 
moigné pourcette.efpeee d animaux» 
dont on dit qu’il portoit l’image fur 
ies Drapeaux & fur fon JBoucher. 

. f Dedale. ] Il y a eu plufieurs De- D 
i dales : l’ancien & le plus femeux étoit 

natif d’ Athènes il excelloit dans la 
f Sculpture & dansles Mathématiques, 

ÿ Ayant tué fon/neveu, il fi.it .obligé de 

quitter fa Patrie pour fe dérober aus 
ligueurs de la juftice ; l’Ifie de Crete 
^ où Minos regnoit en ce temps-là .> 
devint l’azylc de Dedale ; mais fon 
imprudence l’empêcha d’y vivre 
tranquillement : -il prêta fes foins & 
fon entremife à l’amour criminel que 
^ Pafiphaé, femme de Minos, reflentoit 
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pour un Capitaine nommé Taurus.; 
Minos découvrit cette perfidie , De^ 
dale fut renfo’mé dans une prifon , 
ou, félon d'autres, dans un vaftelabyr 
rinthe qu’il avoitconftruit lui-même; 
quelque temps après , il trouva le 
moyen de s’en fauver avec fon fils 
Icare & quantité d’autres m^heu- 
reux qui fe plaignoient de Mimos ; 
ils s’enfuirent fur des barques qui 
fkifoient force de voiles , c’eft pour 
cela que les Poètes ont feint que Dé- 
dale s’étoit envolé. 

E [ Que cétoit-là fon fils. ] Il efl aifé 

de -voir que l’Auteur parle ici des 

' exploits de Bacchus dans les Indes : 
cependant la gloire de les avoir fub- 
iuguées , n’appartient qu’à Ofiris 
jR-oi d’Egypte qui fut le fécond Bac- 
chus , comme je l’ai remarqué dans, 
mes notes fur Achille Tatius ; ja- 
mais le Bacchus Thebain qui étoit 
fils de Semele , n’alla dans l’Orient ; 
mais le Poè’te a mieux aimé s’accom- 
moder aux fiêfîons des Grecs, que de 
s’attacher fcrupulcufement à des vé- 
rités hiftoriques moins connues que 
la fable. 



Lusiade. Chant VII. ^3^ 

t nétaUrit d’appas. ^ F 

C’étoit la Reine Semiramis : fes qua- 
lités héroîquès Téleverent au-deflus 
des plus grands hommes , fes vices la 
rabaifferent au-deflbus des femmes 
les plus méprifables. 

[ Pow fon fils. ] L’infamê palfion de G 
Semiramis pour un cheval , a tout 
Tair d’un conte inventé par les Grecs 
pour exagerer le libertinage de cette’ 
Reine ; mais rien n’efl; plus conllam- 
ment attefté par les meilleurs Au- 
teurs, que fon amour inceftueux pour 
Nynias fon fils ; ce Prince en con- 
çut tant d’horreur qu’il la fit mourir. 

[ Poitr s’attribuer une origine céltfte. ] 
Apelle étoit jadis le feul Peintre qui 
fçût bien faire le portrait d’Alexan- 
dre ; le Camoëns lui a fuccedé : je 
ne crois pas qu’en moins de paroles , 
on puilfe mieux nous décrire le ca- 
radere de ce Conquérant ; tout le 
monde fçait qu’il vouloit à toute 
force paffer pour le fils de Jupiter, 
J^ofvemgeneris fui authorem , non contenu 
tus mortali ffiigio , aut credebat ejfe , 
aut credi r débat. Quinte-Curce , liv. 
C’eil là-delïüs que fa raere Olynx- 
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3^^ Remar^WîEs la 
pias dit ce bon mot :C fameux dans 
Vhiftoire,, ce ieme.étourS tt<wra. f eint 
de refos jfiiL 4te m ch hrûüiUe'e avec 
^unon- 

J [ gloire àes/vM)mts^ J Cette pen- 
fée revient au fentiment du Poëte 
Aceius J dmis -les vers qui fuiyent : 

Trophcsttm ferre me À ferj.i vire.pulch.rum ejf, 
"Sia Autewf vinfior^ ^ tali vioci nullum e/i 
ptohrum. 

Si mon bras peut dompter ce gueriier gé- 
néreux 

Je me couronnerai d’une gloire parfaite ; 

Si dans notre combat il eft le plus heureux > 
Je pourrai fans rougir avouer ma défaite. 

^ [De Maruls. ] C^eft-à-dire » que 
les Portugais font invincibles. Mar- 
cel etoit un Capitaine illuftre par fa 
valeur & par lès belles aâions qui le 
f rent furnommer l’Epée de Rome ; il 
remporta plufieurs avantages contre 
Annibal ; mais enfin Annibal le vain- 
quit auprès de Ja Ville de Locres , 
& Marcel périt dans cette raalbeU'* 
fcufe bataille. Je ne dis rien pour juf- 
tifier l’éruditioo .de JVIonzayde , elle 
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iîoit pafTer fans obftacle après celle 
du Roi de Melinde. 

|] Les pltts nobles. ] Awtieur fait 
ici alluâon au fameux emblème d'Al- 
ciat 5 qui pour dire que l’indigence 
s’oppofe prefque toujours à l’éléva- 
tion des grands efprits , reprefente un 
homme qui a des ailes à une main , 

& une groile pierre à l’autre ; avec 
le fecours des ailes , il paroit prêt à 
voler ; mais le poids de la pierre l’at- 
tache à la terre. 

L*v 0 tenet Upi4em , nutwii ÀUttA.fuftinet 

aluSy 

Vt me pluma levât , fie grave mergit oms. 
Ingénié poteram fuperas volitare perarceSy 
Me nifi paupertasinvidasUprimeret, 

Admirez mon dcfttn ; raa main droite cft 
ailée. 

Et d’un i>eûnt fardeau ma gauche cft ac- 
cablée. 

Mon genie auroit pu voler jufques au Ciel ; 
Mais la pauvreté me refferre 
Dans un abailTcment cruel ; 

J’expire fous fon poids , & je rampe fur 
terre. 

[^Et de l'autre une flume. ] C^acc N 
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étoit iîlle d’Eole , elle devint amou- 
reufe de Macharée fon frère, ôc elle 
en eut un enfant ; Eole ayant décou- 
vert leur intrigue , en conçut tant 
d horreur ôc de rage , qu’après avoir 
fait périr le fiiiit de leur union , il 
envoya un poignard à Canace avec 
ordre de fe tuer , fi elle ne vouloir 
s’expofer à destourmens encore plus 
terribles ; prête à fe percer le cœur, 
elle écrivit une lettre pleine de ten- 
dreffe à fon frere qui avoit pris la 
fuite. L’attitude où le Camoens la 
reprefente , eft tirée de ce vers d’O- 
vide. 


Dextra tenet calamu/» , firiHum tenet altéra 
ferrum. 


Fm d(S Remarques du VIL Chant , 
& du Terme IL 
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fujet. * 3x9. N. 
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• . renfermés , & dont félon le rap- 

port d’Homere , Eole fit prefent à 
■ UlylTe, explication morale d« cette 
. fable. N. 

■Bramins Prêtres Indiens fuiventlcs 

• Dogmes de Pithagorc ^ 28^. T. & 

‘ 3 27. N. 

•Brix ow Brigus /arriéré- petit-fils de 
. Noé ancien Roi des Caftillans , s’il 

• en fant croire leurs vieilles Chro- 
niques. ^8.N. 


C 

C '* A D ï X ancienne Colonie des 
J Tyriens : differens noms que 
• cette Ville a portés •, autrefois or- 
: ' née d’un temple magnifique confa- 
. cré à Hercule , quels font fes 
; drapeaux. 6 ^. N. 
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; étymologie de fon nom. 182. G?* 
- fiiiv. N. 

Cambaye Royaume dans les Indes 
•. obeiffoit jadis à Porus. 275; T. & 
322. N. Les habitans de ce pays 
i font de fort jolis Romans, ibidem, 
Camèns a fait le portrait d’Alexandre 
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auflî parfaitement qu’Apelle^ 335» 
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. Maures. , 

Ctnx de qui elle ctoit fille fes <le- 
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Comte Fcinandés malTacré devant les 

F f üij. 
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I - 

D ES'MATîERES. 455 

'JtruÆve dii Poëtc contre plufieurs 
Nations de l’Europe. 26 s • T. &, 
fuiv. Eloge des Portugais. Ibid, 

Invocation du Camoens adrelTéc aux 
Mufes du Tage & du Mondego : 
Plainte qü’il feit de fes malheurs : 

• Comparaifon qu’il fait de fon 

- fort avec celui de Canace. 510. 

' & fuiv. T. 

Jfes decouvertes dans la Mer d’A- 
frique par les Portugais fous les 
aufpiees de l’Infant Dom Henri- 
que. 59. T. & 141. N. 

Ifics Dorcades , ancien fejour des 
Gorgones. 94. T. 

Italiens blâmés par l’Auteur. 2^8. 
& fuiv. T. Juftifiés par le Tra^ 
duéteur. 31^. N. 

Julien ^ Comte de Bifcaye , coriclut 
dans Ceuta un Traité avec les 
Maures & lesamene en Efpagnc, 
74. & fuiv. N. 

I L 

« 

L e o TJ o r e Reine de Portugal ; 
aceufée par le Poëte de vivre 
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Jifûl. Cette Princefife appelle le 
Roi de Caftille avec toute fes for- 
ces en Portugal. 5. T. 

ZÀvres d’biftoires Grecques & Ro-' 
maincs , Hébraïques Sc Egyptien- 
nes , & de Mythologie , compofés 
parles Arabes, & connus dans 
tout l’Orient 176, N. 

M 

M a K U s L fuccede À Don- 
Juan Second. 40* T. 

Marcus Curtius Chevalier Romain; 
fc précipité dans un gouffre pour 
fauvet fa Patrie , on montre en- 
core aujourd’huy une pierre qui 
marque la place de cet aoyfine. 77. 
Çiwv, N. ■ • 

^Majj^lie y Province de PAftîque Oc- 
cidentale : fon nom moderse* 69. 
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N. cft féconde en Lyons, ren- 
ferme fept Montagnes d’égale 
grandeur , qui font appelées 
pour cette raifon Montagnes ju- 
melles. 70. N. 

Aixwres deMelindc admirent le ré- 
cit de Gama & la navigation 
des Portugais. 137. T. 
'Aietamorphoje du Géant Adamaftor en 
rocher. 120. & Jiih. T. 

Mïnyens , ou Argonautes, comparés 
avec Ganu & fes Compagnons. 
49. T. 

’Monta^Tîes EmoSenacs. 273. T. Si 
321. N. 

Mo»z.ayde , Maure Africain éta- 
bli dans Calicut , invite l’Envoïé 
de Gama à fe repofer dans ù. mai- 
fon. 278. T. Va rendre vifite au 
Général fur la Flotte. 279. T. 
Difeours qu’il tient aux Portu- 
: gais. 280. & fuiv. T. L’éxemple 
de ce Maure , prouve contre Mon- 
fieur de Voltaire que les Afri- 
cains & meme les Indiens les plus 
éloignés pou voient avoir les con- 
. noilTances que cet. Auteur leur rér 
fufc. 323. ^ fuiv, N. , - _ 
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N a B A T H , OU Nabaoth fils 
aîné cl’Ifmaël , donna fon nom 
aux monts Nabathéens dans l’Ara-, 
Petrée. Ll. N. 

N<(rfingue ^ Royaume dans les Indes.' 
11 i. T. Loy cruelle de ce Païs à 
l’égard des Femmes, ^ii. N, 
Negres de la Baye de Sainte He- 
lene viennent Voir les Portugais 
fur le rivage, loi. T. On leur 
' prefente des Liqueurs & pluficuis 
autres chofes. loa.T. Enfin, ils tra- 
hilTent les Portugais,& font battus. 
104. & fuw, T. 

Nympheî qui accompagnent. Venus , 
reprefentent des vertus qui s*op- 
pofent à la méchanceté du démon. 
161. N. 

X^un-Alvare , nommé par le Poete le 
Fléau des Caftillans , commande 
l'avant-garde de l’armée Porti^* 
gaife. I £. T. fond le premier fur 
' l’armée Efpagnole , couvre la cam- 
- . pagne de morts •, rencontre fes Fré- 
tés parmis les Ennemis , & ne les 
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connoît plus pour lui appartenûSi 
i8. T, Son avant-garde eft enfin 
rompue, il fe trouve prefle de tous 
côtés par les Efpagnols , comparé 
avec un Lion d’Afrique. 20. fSr 
ftüv. T. Secouru par le Roy Don«> 
Juan: traverfclc Tage , porte la 
Guerre dans l’Andaloufîc , & dé- 
fait les Habitans de Seville. a 5. 
Jidv. T. 

O 

O G Y G I 1 , Ifle fameufe par le 
naufrage dUlyfle & par les 
amours de Calypfo. 182. N. 
Olymfias mere d’Alexandre, bon 
mot de cette Princeffe fur la var 
nité de fils. 533. & Jkiv. 
N» • 

Orias peuples Indiens. 274. T. Leur 
fuperfiiTionsà l’égard des eaux du 
Gange. 3ii.^J«iv. N. 

Crithie appaife. la fiircut de Borée , 

: 22J. yî«v. T. Hiftoire & fable 
au fujctde cette Nymphe. ^ 6 ^» & 
Jidv^ N. Allégorie du Canioëns 
6c ju ibid. 
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P A c T O L 1 fleuve de Lydie roule 
des fables d’or. zyo. T. & 3 1 8. N. 
Faix faite entre Don Juan de Caf- 
tilie & Don Juan ^ Portugal , 
5 1 . T. Ils époufent deux PrinccfTcs 
Angloifcs. ihid. De qui elles font 
filles , & leurs noms. 74* N. 
Falinure^ Pilote d’Enée précipité dans 
la mer. & 181. N. 

Paroles remarquables de Themifto- 
cle IJ 8. T. 

Paul de Gama s'engage à fuivre Vafco 
fon Frcre dans la decouverte des 
Indes. 48. T. 

Pet^s Indiens qui ne fc ,nourrif- 
Icnf que du parfum des Fleurs. 
*74. T. Fauflêté de cette Fable. 

311 . N, 

Peuples de Calicut, leurs Coutu- 
mes & leurs Mœurs. 228. &fuiv, 

7 - 

Petruy Capitale de l’Arabie Petree. 
Si. N. 

phenomenes divers, que Gama & 
lès Compagnons obfcrvcrcnt pen- 
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de Virgile & d’Homere. 15^. ^ 
fuiv, N. Fable de Diogene & d’un 
partifan Athénien fur ce fujet. 1 54. 

Réjiexions du Camoè'ns interrompent 
quelquefois le cours de fa narra- 
tion. N, Juftifices par un bel 
exemple de Lucain. IhM. & fmv. 

Requins pris par les Carthaginois, 
renvoyé fur fa parole au Sénat de 
Rome , oblige les Romains à con- 
tinuer la Guerre , retourne à Ca»- 
thage où on le fait périr en le rou- 
lant dans un tonneau garni de poin- 
tes de fer. 78. & fuiv. N. 

Reliefs des Portes du Palais du Saitio- 
rin. 293.^ T. 

Rêdri^e Roy d’Efpagne , vaincu Sc 
tué par les Maures. 2£. N. 

S 

S Aint Thomas Apôtre de TO- 
rient. 80» N. Il a été dans l’Ethio- 
pie , & même dans les Indes. Mnd. 
Samorin titre des Rois de Calicut , fî- 
gnilkation de ce mot Indien, 

& fuiv, 
Ff 
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Sarama. Périmai , ancien Rai des In- 
des. i8i. T. Son Hiftoire aSz. 

fuiv. T. 

Semiramis regarde amoureufement 
un Cheval. Z55.T. FaulTetc de 
cette Hiftoire. 3 3 j. N. Paffion de 
cette PrincelTc pour fon fils. Ihid. 

Sofala , ville d’Ethiopie , fa lîtua- 
tion & les richelTes. 171. N. Son 
commerce avec les Marchands de 
la Mecque, , - 175. N. 

Songe myfterieux de Don Manuel. 

Stances retranchées par quelques Edi- 
teurs du Camoëns dans la deferip- 
tion de la Bataille d’Aljubarottc,& 
rétablies par leTradud:eur,raifon 
de cette conduite. N« 

T 

T a R R A G O N t, les Fondateurs 
& leurs morts. ^5. N. 

Tem^efte épouvantable excitée par les 
Dieux Marins pour perdre les. Por- 
tugais à l’inftigation de Bacchus ^ 
219. & Jttiv^T. Belle defeription de 
cet orage, ibidem^ Comparaifon de 
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cette defcriptioi> avec celle que 

M. Crebillan a mifedans fon Elec- 
tre. 159. & ftdv. N. 

Thetis sXmke. pat Adamaftor. 116. & 
fuiv. T. Tromperie qu’elle fait à 
ce Géant. ii8. T. 

Triton Dieu Marinade qui il ctoit fils, 
defeription de fa taille & de fon 
vilàge. 1^5. T. Opinion de# My- 
thologiftcs fur fon fujet , ex- 
plication Phyfique de ce qui 
le regarde. 137. fuiv. N. Tri- 
ton eft un poilTon qui reffemblc 
beaucoup à l’homnie & c’eft ce que 
. nos Matelots appellent homme 
- Marin , diverfes preuves qu’il y en 
a. 239. & fuiv. N. Hiftoire tirée 
. de Paufanias fur ce fujet. Jhid, 
Pour quelle raifon le Poète lui 
donne une coquille de l’angoufte 
pour habillement de tête. 24 1. 

N. Et une conque ou coquille tor- 
tueufe pour trompette. 242. N- 

V 

V aisseau des Argonautes, 
félon les Poëtes rendoit des 
Oiaclcs* 49, T. ^ 83. N. N’eft 
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pas le premier qui ait bravé les pé- 
rils de la mer. Ih^ Fut mis au 
nombre. des conftellations par les 
Poètes, ibid. • 

Venus defeend dans la mer aVec plu- 

• Eeürs belles Nymphes de fa faite , 
iz8. T. Elle calme la- tempête. 

. ibid. & fuiv. 

Versât plulîcursPoëtesItaliens con- 
tre feur Patrie. Ji4- ^ N* 

Pers de Mirandc fur le luxe que les 
richeifes des Indes ont introduit 

• dans le Portugal. 84. & fuiv. N. 

Verittéles fources des Fleuves de l’In- 
de & du Gan«. 8 a. N. 

Vers de Pradon uir Regulus. 79. N. 

Voyage & Navigation des Portugais 
préférables à toutes les fidliôns des 
anciens Poètes. 134. <è‘fuiv,T.& 
N. 
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